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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter à la connaissance du public annonceur le fait - Important

pour lui - que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI" dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de t.ite autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain. le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante: ei nous avons raison, ils verseront CENT DOLLARS à la caisse de l'hiopital
Notre-Dame; dans, le ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

JI0NT'R A L, h'r )EC EMBR E 1900

LES IDÉES IE TOTO

Comment lu jeune Toto se représente l'intérieur de son)
sa profession, est restaurateur de vieux tableaux.

ami Lapalette qui, de

1900 • Le Samedi=Noel - 190

Notre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons
assurer que non oeuiement il surpassera ceux dts années dernières, mais que cette
supér or té sera telle. qu-en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante conte, ce
ne serait pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations en couleurs qtpux:res nombreuses et d'exécution

absolument artistino, des articles écrits a ment pour cotte publication et
l1 commencement d'un GRAND FEUILLE destiné au plus grand succès et
chinsi entre cent. Bref. ce numéro qui ne coûtera que cinq cents rera bienvenu
par ut, nous en sommes convaincu. Aussi conscilOns-nous aux agents de ne nas

liger de nons taire parvenir le plus tôt possible leurs ortires pour le SAMEBDI.
et , afin de ne pas se trouver de court comme l'an dernier.

CAUSERIE
La dernière causerie se terminait par une allusion à l'inénarrable carac-

tère superstitieux des Chinois. Dans un livre récent le Dr Matignon,
attaché à la légation françaiso à Pékin, nous fait connaître la curieuse
superstition du P"ony-Chou.

" Sous ce nom, qui signifie vent Pt eau, les Célestes désignent l'esprit des
habitations, le génie de chaque maison. Rien de plus tyrannique que cet
esprit dont la volonté est connue par les sorciers spéciaux et diplômés, des
docteurs ès Fongq-Choué.

Un fils du Ciel veut il bâtir une habitation, une boutique, un simple
hangar, il faut qu'il consulte son Fong-Choué, par l'intermédiaire du
sorcier, pour savoir si celui-ci est consentant. Il faut aussi qu'il s'informe
do ce que veulent les Fong-Choués des maisons voisines. Sans cela il s'ex-
poserait aux fureurs et aux vengeances de ces esprits ; il serait vite ruiné,
malade, etc.

C'est donc le sorcier qui indique les conditions dans lesquels doit être
faite la construction, les dimensions, l'emplacement, l'orientation, etc.
Il indique aussi l'usage que le Fong-Choué veut voir faire de la nouvelle
bâtisse. Si le constructeur-propriétaire la destinait à son commerce de
soieries, par excmple, et que l'esprit ait voulu en faire un dépôt de cones-

tibles, il faut vivement céder la maison nouvelle à un marchand de vic-
tuailles.

Il arrive cependant quelquefois que le négociant en soies peut aban-
donner son bien à un collègue, car le Fong-Choué de celui-ci peut s'accom-
moder des belles étoffes qui ne convenaient pas au Fong Choué du premier
possesseur.

Pour tout Chinois le Dragon est la figure suprême; comme il n'en voit
pas de ses yeux humains, il reporte sur le lézard son respect et sa véné-
ration.

Le fameux Li-Hung-Chang lui-même, dont toutes les nations occiden-
tales ont récemment constaté et admiré la haute intelligence, se prosterne
respectueusement devant un lézard ou un petit chie, que les sorciers ont
déclaré être une métamorphose temporaire du dragon des eaux. Certains
empereurs, de nos jours, se sont agenouillés également devant des animaux
ou des insectes pour les supplier de faire rentrer un fleuve dans ses berges
ou faire cesser une sécheresse.

Il n'est pas une occupation ou un événement quotidien qui ne soit
entravé par une superstibon. Nous choisiasons dans le nombre:

Une maison prend immanquablement feu dans l'année, si un coq a en
la malencontreuse idée de chanter sur le toit. Un des habitants meurt
bientôt si un chien à queue blanche est entré dans une des pièces.

Il est funeste de soulever le couvercle de certains puits. Il y a deux
ans, un incendie ayant éclaté au ministère des financea de Pékin, aucun
pompier n'osa ouvrir un puits ensorcelé et l'incendie ne put être arrêté
que trop tard.

Il n'est pas convenable de sortir- quand il pleut, parce que c'est l'indice
que les divinités satisfont leur petit besoin.

A côté de cela, le plus notable Chinois n'hésite pas un seul instant à
s'accroupir dans les rues pour ses besoins les plus gros. Les rues de Pékin
sont bordées de preuves que les habitants no se gênent en rien.

Le papier sur lequel on écrit quelque chose, n'importe quoi, est sacré.
On ne doit j mais jeter le papier imprimé, le papier qui pense, comme
disent les mandarins. Si on en trouve un lambeau dans les ordures, il
faut le ramasser, le nettoyer soigneusement et l'aller brûler dans des
pagodes réservées à cet usage

La couleur rouge est un bon préservatif contre les accidents ; on la
choi-it pour les vêtements de certaines circonstances ; on met un chiflbn
de cette teinte dans les pot hes des enfants. Mais le meilleur porte-
bonheur, c'est un couteau ayant servi à assassiner: si on le suspend au-
dessus do la porte. il n'y a ni tonnerre ni démon qui puisse quelque chose
contre la maison. C'est aussi une excellente précaution d'accrocher une
branche d'iris au-dessus du lit. Le mieux c'est de porter constamment
sur soi une petite courge ou un sachet contenant quelques clous d'un
ancien cercueil; alors on est assuré des trois grands bienfaits de la vie
paternité, longevité et mandarinat. . Ms n

SAUVÉ
Emma.-A-t-il menacé de se suicider, quand elle lui a dit qu'elle ne

l'épouserait jamais ?
Lucie.-Non ! Il brossa la poussière de ses genoux avec son mouchoir

de soie, et dit: "Je sens que vous venez de faire de moi un homme riche.
-" Un homme riche, s'écria-t-elle. Comment cela?
-" Je ne me marierai ja-

mais, répliqua-t il."
CHANGEIAENT À VUE

UN PHILOSOPHE
Le dupé -Vous êtes un mon-

tour et un henapan.
Le dupeur.-Quiste ?
Le dupé.- Je dis que vous

êtes un menteur et un chenapan.
Le dupeur. -Voulez-vous ré

péter cela
Le dup.-Oui, monsieur, je le

répèterai. Vous êtes un menteur
et un chenapan !

Le dupeur.-Quelle jolie voix
vous avez !

RÉPONSE A TOUT
La mère. - Tu ne seras pas

capable de dormir, si tu manges
encore des gâteaux, George

George. - Ce sera une bonne
excuse pour me permettre de me
coucher tard.

ENTRE ABRUTIS
Ixe. - Les morts ne content

pas d'histoires.
Oxe. - C'est pour cela qu'ils

ne sont pas invités à dîner.

UN ETRE A PART
Pierre.-Jean est-il opposé au

tarif préférentiel ?
Paul. - Pis que cela : il n'a

aucune opinion sur le sujet et
ne veut pas en parler.

1
(Une cliente pénètre dans le magasin).
-Combien ces gants?
-Pour vous, madame, qui êtes une bonne

cliente, ce sera 50 cents.

Il
Une clinte de passage entre dans te mc4a-

sin et désigne les nmes ant.)
--combien ces gants,msin?
-75 eents, ma,s, pour vous engager à

revenir, nous vous les laisserons à 70 cents.
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C'EST TOUT INDIQUÉ

La bonne.-'oimment faire pour accommoder le bouf pour eu soir, madame ?
Le monsieur. -Il nie semble, chère amie, que (les siis soucieux comme nous des

gances ne peuvent manger que du bouf " à la mode'

MOSAÏQUE
Nous lisons dans le Moniteur Industriel :
Aux Etats-Unis, les journaux se servent d'un papier de beaucoup su-

périeur à celui employé en Europe. Ce papier est fabriqué avec la pulpe
de pin et son prix de revient est très bas, quoique la qualité ne laisse rien
à désirer. Son exportation augmente graduellement. Pendant la semaine
se terminant le 3 août, il a été expédié pour 168,049 doll. (le ce papier
contre 92,535 dol], dans la semaine se terminant le I1 mai et 87,553 doll
pour celle se terminant le 22 juin. Ces expéditions se sont faites sur huit
ports européens, quatre de l'Amérique du Sud, deux de l'Australie et
d'autres pour les Antilles anglaises, le Mexique, l'Amérique du Sud et
d'autres pays.

Pendant le mois de juin, il a été exporté 666,877 doll de papier, et du-
rant l'année fiscale qui vient de finir, 6,215,553 doll ; c'est le chiffre le
plus élevé depuis que les Etats-Unis exuortent ce produit. Ce qu'il y a de
plus remarquable, c'est que ces expéditions ne portent pas exclusivement
sur certains pays, mais se répartissent sur le monde entier.

D'habitude, les affaires sont des plus calmes dans la saison actuelle et
l'activité qui se manifeste en ce moment a besoin d'être expliquée La
demande indigène est nulle présentement, ce qui permet aux fabricants
de remplir des ordres de l'étranger restés en souffrance. Ces ordres ont
été trop nombreux pour permettre leur exécution, la préférence éi ant tou-
jours donnée aux commandes indigènes. D'autre part, il ne paraît pas
exister d accumulation de stock que les fabricants pourraient offrir en
Europe à des prix inférieurs à ceux de la place, ce qui arrivent souvent
pour les industries du fer et pour d'autres ; au contraire, l'activité qui se
manifeste actuellement dans l'exportation est largement due aux efforts
faits pour mettre cette industrie dans une condition normale qui permet-
tra la prompte exécution des ordres indigènes et de ceux <le l'étranger.
Tout porte à croire que cette demande pour l'exportation continuera, et
les fabricants doivent se préparer à y faire face.

Une des dernières expéditions a été faite pour un port de la Suède,
pays d'où l'Europe a tiré jusqu'ici le bois qui forme l'élément principal
dans la fabrication du papier employé par les journaux. Londres, Ilull,
Manchester, Rotterdam, Anvers et Vienne ont acheté dernièrement beau-
coup de papier américain, un fait des plus encourageants pour l'industrie
indigène. Il est bon de noter aussi qu'une compagnie vient de se former à
Montréal pour la fabrication de la pulpe de bois sur les bords de la rivière
Jacques-Cartier, les terrains achetés couvrant 25,000 acres D'autres sui-
vront et sont même déjà en état de formation, les bois employés tendant
<le plus en plus à disparaître aux Etats-Unis. On se demande avec raison
si, en présence de ces faits, les fabricants américains pourront soutenir la
concurrence que vont leur faire et leur font déjà les industriels canadiens.

En attendant, il serait de bonne politique le la part (les acheteurs
européens de se renseigner sur les prix demandés par la nouvelle industrie
canadienne.

Comme dans la plupart des grandes villes orientales, "les quartiers pau-
vres et populeux de Bombay sont un vrai dédale de ruelles étroites, tor-
tueuses, horriblement sales, bordées de maisons en terre dont la propreté
est absolument élémentaire, et où toutes les règles de l'hygiène sont incon-
nues. Les eaux ménagères courent dans les ruep, et une fenêtre unique a
charge le plus souvent d'éclairer toutes les pièces d'une maison et d'y re-
nouveler l'air. Ces conditions si défectueuses sont une des causes qui ont
permis les ravages prodigieux que la peste fait à Bombay, et qui ont pour
ainsi dire transformé ce mal en un fléau endémique.

Or, il paraît qu'une vraie révolution va s'accomplir dans un de
ces quartiers, en ce sens qu'une société so serait formée pour démo-
lir les bâtiments actuellement existants et pour tracer sur leimpla-
cement de ce quartier infect, do belles rues larges et droites aérant
des pâtés de maisons d'une surface relativement faible, qui conpor-
tent intérieurement une grande cour. L'alignement des rues serait
toutefois quelque peu modifié par le respect obligé des temples et
des mosquées qui se rencontrent en assez grand nombre dans cette
portion de la ville. O.NiiWs.

)RESSEE
Géraldine.-Maintenant que nous sommes fiancés, vous dovrioz

aller embrasser maman.
Gérald.-Mais, je ne sais si elle prendra bien la chose 1
Géraldine.-Oh, oui, elle s'y attend depuis longtemps.

AU CLUB
Etienne.-Dis donc, Georges, supposons que tu meures avant ton

oncle, comme vous êtes les deux seuls survivants do la famille, c'est
ça qui serait drôle.

Georges.-Comment cela
Etienne.-Au lieu d'hériter, toi, do ses propriétés, c'est lui qui

hériterait (les tiennes.
Georges.-Tu n'es las tout à fait dans lo vrai.
Etienne.-Est-ce qu'il n'hériterait pas do tes propriétés 1
Georges.-Oui, mais ce ne serait pas drôle du tout.

é.é- LE CŒEUR Y ETAIT
Un paroissien qui avait le coeur très allectueux, mais dont la

langue ne rendait pas toujours correctement lit pensée, vit passer
son curé par une froide journée d'hiver. Comme il paraissait fati-

gué d'une longue série de visites, le bonhomme s'émut et sortit sur lo pas
de la porte pour inviter son pasteur.

-Entrez, entrez, s'écria.t-iI, ouvrant ses bras de la plus hospitalière
façon, ma femme va faire un grand feu pour vous chiauller. Il va fairo si
chaud que vous ne pourrez pas rester cinq minutes dans la maison.

LE )ERN 1ER COUP
Contre Job autrefois, le Démon révolté,
Lui ravit ses enfants, ses biens et sa santé.
Mais pour mieux l'éprouver et déchirer son âie.
Savez-vous ce qu'il lit ? Il lui laissa sa femmnîe.

POURTANT VRAI
M. Jones (comme on prononçait le nom d'un certaine jeun".//").-<ui,

je la connais pour lui avoir déjà parlé, mais je ne l'ai jamais vue.
M. Smith.-Vous voulez dire que vous la connaissez de vue niais quo

vous nie lui avez jamais parlé?
,1. Jones.-Ai-je dit cela?
M. smi/h - En eflet, vous A QUOI BON ?

l'avez dit, vous l'avez vue si
souvent que vous savez qui elle
est, mais vous ie lui avez ja-
mais été présenté, n'est-ce pas
cela t

M. Joues.--Non, ce n'est pas
cela. Je ne l'ai jamais vue, niais
je lui parle pre.quo tous les
jours.

A. Smith.-Comment cela "Y
M. Joues. - C'est la fille du

téléphone à la Bourse.

EN COUR
L'avocat. - Où était votre

servante à ce moment-là?
La dame.- Dans le boudoir

occupée à arranger mos che-
veux.

L'avocat -Y étiez-vous aus-
si ?

La dame (indignée).- Oui,
monsieur.

DANS L'AUTRE CAS
Toto -Est-ce que ta manan

t'a promis quelque chose -si tu
prenais ta mniédecine sans pleu-
rer I

Mimi. - Non, niais elle m',
promis quelque chose si je m
la prenais pas.

AM lNIT '
Elle.-Vous aimez entendre

parler Mmle Toupin ?
Lui. - Oui, cola l'emipêclo

le chanter.

I><>I;--Comu 1- iiqulqufe clcsu (lu bo n
po(uir le rlum,,c

ff'ii: -Quh'et tu?
I'>)i: -As-ti dle quoîi [53--r d,'u sx 're de

'I~-~îîsil est i,îlîtIl, (111v ji'. te 11 dse
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TltlORtE ET PltATIQ)UE

1
L'amoui<,i (r'j*t'e<) -Adlieu, crioçlle...

Vousm avez brimeé nia vie. .Je vais linir nies
jours ilajs cettto rivière. Votre c-iiiir se-
miollira lieut-être ejuaixd il sera trop tari].

il
Punis il recula lin pou trop, sentit

rmin mîanîquer tsîiis lui et battit i
danîs l'air..

PRIÈ~RE
Site- lu-es chléris quîi ,'utdoié le jour,

Dle 0.'-q fieis eignîeur, rlmuîîîlîz lit roste,
l;éîîî'u,7 le.; travi-ia- ilont lem,- iit sen5tiwe,

lJque )iou- '-oui, leurs cSi-e bîrûlent d'aut sainît «mnoit'.

Que jamaeîis, eit,' (i il el& acune rnuînêree
i"in,iille '<île chei-eî. blancs qui couronnîent leur./iviit,

Qu'ils soit les, s'e.ur digne, xiur i-ele fi-re,
Loiý,-'uu î'itux cimuetière en, littix ils dlormiront.

Qu'il, iviient du,î.s la p'-i.e longçîtemps, loigteio enîcor
k'xi-atiis dle toi lis inux qui liri-ii,i leur vcier-
Qsuid, (le souiie îjor chexcust Verra l"eutro,-e,
Qus'il loerle dlou-emaent pbour votre ciel, seifl1eur.

1,eur <use ci-s éio-ie aut creuset de la peinie,
C(w<l leio-. yeuxr bitu .souiiest ont (4ni l es ;eîi
Miî.s teste- c"'uir djori mi -t l haeine
P'our l'clpI'e senîtie, tlu cueillant bîien des jieti.

ls/'-illionî, Seigneui-, duerant toute leur vie,
8'ý1/e: ddmneiels pour euxc qiund ils ilei'i,?l oiitri,' Jh
l'lace:-lex pris- <le o1s, (lais lit Cilc' î-lu-,e,
El' que loiijoiî.s lei e-oic ckîuile poîri t-oit1,< i

C. 1).

LES JUGEMENTS
JO <isais dlains une causerie qulîcle était en irétiîral notre imep<sibilité (Ie

luger exactemen~it lat cond<uitei de îlot l'e prechiain, et .I'eîî coîîcuuaîs que la
sinîcérité de nlotre espr'it dlevait se re-fuser' à porter' unî jig-eoiib à-ails avoir
tous les éléments indispenîsables pour le bien por'ter,

M'sais ce is'08t pas à Ce poirnt de vue seulement quos glo)u de-vons nous
abstenir do juger aui rui ; il est une aut re coiiesieféraieee (l'uni ordre mîor'al
qui dit nous r'eteniir : c'est lat bi-nté et l'o-pnrt île e'haiî ! Nul-t- iii-
gencti Seule est trop sévère Pour- que n-etre tcul'r Puisse' la laisse-r i-e pro.
non<-eî sali Iitervent r.

Corete.-, le iiîde est plutôt. mnauvaise ;nou4 voyons- aultoeur de-
flous des tnî'pitu'les, do-s iiîfaîîiem, de-s lâchetési et, il faut e-n coun-
veir, quelle que soir la mnutie avec laquelle l'expi ,'el quiert
do tous les éléments utiles§ l oin jugi-ioeîît, il îî'y aurait soin' euit
qu'à l)Ilàiiîer Mails '.eve

Alors la cliariea d'ut apparaître ; elîle doit venir' at ténluer l'un-
p (lsii e dégoû()it que uleins iliepiî'e le coupalilo -elle doit pallier

notre ill(lig[kati iiui. suspeuit11' lu1-e0 ' ai-rêt.
D)'ailleur's, ou un'est point avec notre esprit seul que flous blâ-

fioues le plus soivoitt.
Pour' vous prouver' clairemeiont qule notre séveriié à l'égarud

(]'autrui vint mins>iî (lu courroux (le initie âmeo révoliée <'onile
le nial, 1uo <lo no(trle iîmdifièe'ntiuce a sou égr, eeouý prie-iai sun -

pletiiet (le remoar-quer' avec mîoi <le quelles iiiîeiieres difii3reiotes
vous vous prononucez lors<ju il s'aigit. d'unî être que vuuw aimez, ou
d'uîî être (lui nie e-us touche eui r-ien.

Ainsi, vous, jeiîiie minre, in'ave-,-vous pas nitlle itidulgetices,
mille excuses, poun' votre enîfant colère, bîoudeur', imenteur, peut-
être ; tand<is que.si vous voyez un de ses petits amis commettre
la mioindre peccadille, vous êtes sans clémence.

Je <lirai plus4 encore: lion seulement l'absence de bonté nous
amène à juger svrneî,mais encomre tlons avons dlans lâe
vis-à-vis (le ceux (lui fious entourent, sans ô' î'e ceux qîue nous
aîinions, un seintimîent do r'ivalité qui aigr'it, qui exaspère notre
sévérî lé...

Que (le jeunes files fltétriront, avec une cr'uauté sans merci, îles lias
fine lie leurs compagnies qui aur'a été étourdie, et cela, parce que le terr,

maintes fois cette compagne a été miso en parallèle avec elles, et
que parfois elle a été déclarée plus belle, plus aimable, plus intel-
ligente qu'elles.

Ne le niez pas, rentr'ez plutôt en vous-même et voyez si votre
coeur n'est pas cent fois intervenu dans vos jugements pour les
ren»dre plus sévères, et si votre instransigeance à l'égard de cer-
tains princpes n'a pas été surtout dictée par un ressentimient
mesquin ou une vilaine jalousie; ne vous dérobez point, fouillez
au contraire avec moi dans les replis noirs de votre âme; si vous
le s regardez bien en face, ils vous paraîtront laids à toi point que
vous les corrigerez sans retard.

Le coeur, qui intervient de la sor-te pour aggraver encore
l'arrêt prononcé par l'esprit, remplit donc un rôle nuisible, et
c'est en sens inverse qu'il doit algir ; il est créé pour aimer, pour

. pardonner, non pour blâmer et haïr.
Laissons-nous gagner par cette commisération des âmes

grandes, considérons l'humanité comme une .u2alade faible et( incapable de longs efforts; aimons-là, comme nous aimons nos
- proches, en excuslant ses torts, et on sachant comprendre ses

chutes.
- Après tout, ne sentons-nous pas, par nous-mêmes, combien le

chemin de la vertu est rude; n'avons-nous pai mesuré, dans

le ter- notre âme, toute la fr-agilité does meilleurs désirs?
es bras Puisqu'on étudiant nos propres défaillances, nous comprenons

sbien (lue-le indulgmiice mérite la pauvre faiblesse humaine, ne
soyons pins assez injustes pour refuser aux autres cette indul-
gence inépuisale que nous ressentons pour nous et polir ceux
que nous aimons.

Ayons une bonté générale. qui s'étende sans restriction sur tout et sur
tous, ne noîus i, digtionài pas devant la condluite dex autre,;, excusons ce qui
est mlauvais, ne flous attachons pas à relever les intentions méchantes, ne
nons ingénions pas à déimêler lesl senîtiments d'intérêt, d'envie, d'orgueil.

En un mloi., ne jugi-mis pas chaque foisi quo notre mission morale et
notre devoir nie nous4 foant pas; une Obligation de juger. M. il.

0 ETAIT UNE CONNAISSANCE
L'aut-e jour, (lants un tramway, un Jeune homme s'aperçut qu'une jolie

jeune -lame, 'sieon face de lui, lm regardait attentivement. P'-nsanit
qu'il Lai ,ait une un presio>i favorable, il chautqigoa de place et quand il fut
in.stalle a ses ut-,lui -lit

-Ne vous ain-je pa vue' quelque part, madame 1
-Jo nie suis pas tout, à fait c-ertaine, répliqua celle-ci. mai" ,je crois que

vous êtes l'it-inme qui a volé nios cuillers
Il n'attendît pas son reste.

PF3NSEE FÉMININE
Un plu, ga-itiid noiî,ibr(.e îlionmî's he mnarieraient s'ils -avaient ce qu'il y

a dle jolies fiullem' donit les jolis cliap"ýaux ne cîoûtent qui' (Jeux piastres.

PETITE SCIENCE
L2- mulet est le plivs têtu de toits les animaux ; lomme ne vient qui'en

second lieu.
PAS JUSTE

L'îoiniuie (lui vous cortimuni jue un secret et v(-us d&fendîe do le lire
cOql8miit un64 injiiý-e o-nvo-rs volus I :s <'ei,n's la joi~alnd'être inisa-
c'et mais4 i vout eni pri vi-.

UNE RUSÉE
Robert. Bei-ilieo sol 50 rr- J-s njmeýaix,n''tcps
,eli"e - 11l- l'étaie-ut, moai, dopunii'. queî les chevo-eux do- J', comrnei-iiat a

gri-olfet-i, li lie oie peut pluîs se peimettre d'être du même âge que lui.

T}TÊ,ORII,, E'l' P'RATIQUE - (Suile)

lit
1 saisit une branche pir le pliîsgranil
ards, niais avanit doe ge remettre sur
tire (les e-aclies..

IV
la branchte camsa et il fit le eîîigPr n

criant î:oime uni écorchéê..
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vii
.Il réussit cependant à atterrir, pâle,

hlâletant, à denmi mort deeffroj. Et lat jeune
fille pelnsant à ses menaces de suicide lui
demainda s'il n'avait fait que s'exercer...

viii
Et il n'eut. plus qu'à s'éloigner,

nment pris de l'envie de se donner des
(le pied quelque part.

LA SAINT NICOLAS
Comment ce saint Nicolas, évêque de Myre on Lycie et persécuté sous

Dioclétien est-il devenu le patron des garçons îI Nous supposions, avec la
chanson populaire, qu'il devait ce titre au miracle opéré par lui chez un
bouclier dû son pays lor-squ'il avait ressuscité trois petits enfants,

D)écoupés en menus moerceaux,
Mis en saloir conmne pourceaux,

par ce charcutier peu dé icat. Peu nous importait, du reste ! nous nl'y
entendions pas malice et nous croyions fermîement à la visite du saint,
chevauchant sur son ânre gris, aux palniera remplis de bonnes choses. Par-
fois, même, la nuit, nous unous éveillions, le coeur battant., et nous prêtions
l'oreille, croyant entendre le piétinement de l'âne au sommet de la che-
minée.

Ma foi persista enLtière jusqu'à la septième année. Mais, au 6 décenmbre
au matin, quand je fouillai dans mon soulier, - au lieu des cadeaux
ordinaires, le palp -i, au fond de l'empeigne, un rouleau de gros sous. Cette
prosaïque découverte tue laissa tout déconvenu et r-êveur. Un doute comi-
mençait à me travailler l'esprit. Comment saint Nicolas qui hîabitait le
Paradis, oùt notre billon n'avait pas cours, avait-il pu se procurer cette
pile de patards ?1 Plus je roulais ce problème dans mon cerveau et plus je
devenais sceptique. Ces sous tachés de vert-de-gris et déformés par un
long usaîge, n'avaient rien de sur-naturel et mie paraissaient bien plutôt de
provenance terrestre. Le soupçon s'insinua ai bien en moi que je résolus
d'informer ma mère. Pressée de questions, elle finit par m'avouer sa
supercherie. N'ayant pas ou le temps, la veille, d'aller chez le marchand
de joujoux, elle m'avait donné l'équivalent en monnaie de billon.

Ainsi, saint Nicolan n'y était pour rien, et les surprises déposées dans
mes souliers venaient tout bonnement de chez l'épicier du coin!I Je tre
sentis à la fois marri de mn désillusion et honteux (le ma crédulité. Cet
imprudent aveu maternel fit pénétrer le doute dans mon âmie, et une fois
entré à l'état de germe minîuscule, il y exerça d'incalculables ravages.
Sully-Prudhomme nous a avoué que la constellation de la 6'rand' Ourse,
au sept clous d'or, fit naître ses premiers doutes:

... C'est toi qui, la pr-emière,
M\'aa fait exanner- nies r;ývcries <lu soir...

La pile de gros sous trouvée au fond de mon soulier, le matin de la
Saint Nicolas, fut ma Grande Ouee. Elle enfonça dans mon coeur l'ini-
tiale et cruelle épine de la déception. Avec l'implacable logique des
enfants, je passai dès lors en revue toutes les légendes que j'avais
acceptées comme article de foi. Si la nmerveilleuse descente de saint
Nicolas par le tuyau de notre cheminée était une fable inventée pour
tromper les marmots, ne pouvait-on en dire autant de tous les autres
récits ? Quel degré de certitude différenciait le vraie de la légende?
Où finissait la fCicton, oà commençiait la vérité, et à quels signes la recon-
naître?1

Ce travail du doute enfantin s'opéra très lentement, presque insidieu-
sement, mais rien n'on arrêta plus la marche progressive. On prétend
qu'une simple feuille sèche, tombée sur un bloc de glace, suffit pour y
creuser un trou et le perforer à la longue. ANDICge, TiîEillr.

LES INCONSOLABLES
Une jeune femme perd son mari, mort en mer, par suite <'accident.
Son père, homme prévoyant et tendre, accourt pour la consoler.
-Eulalie, je t'ai trouvé un second époux, un jeune homme comme il

faut.
Elle est toujours dans les larmes ; elle pleure une heuîre de suite, après

quoi elle dit:
-Eh bien, et ce jeune homme, oit est-il

COLýLAI>ORATIlON l,I,~NI)AIl RE
Lorsque Noé plantait sa vigne, dit, une traditioni libraîque, le

LeM diable vint, q.ui lui dit: 'Que fais-t~u lit
-Je pILalit'o ulre vigile, ré~ponidit le Pa r ia lie.
-Quelîle est l'utilité d'une vigne
-Sont fruit firaîchîemrent eu(-Ili ou sécht, répondîit Noé, est

doux et bon ; le vin qu'on Petit eni expr'imier réjouit le cSeur (le
S l'homme.

-Vraiment ! Eh hli n ! tî-availlon-i ensemible, dlit lo diable.
- -Volontiers, répondit Né

Or, que r-, le diable '1 Il alla clierclîei un agiîî';îî et. un lion,
un porc et uin silige; les grgaurla place et de leur saîig
miélanrgé arrosa le >01ol ù la vigile avaîit été plante.

. C'est pourquoi si I'hiommne rwig" du fruit d" Ila vîlie, il est
doux et bon conmme l'agneau ; s'il boit par- îasaid le- viii, il s'iia-
gine êt re lion, et malheur lui arrive ; s'il boit. lia!'îîuêeinritt, il

i-"=z.~ bablle et gimace comme un linîge : et s'il 4'ehîivre, il devient
* gr-osmier et dégoûtanît conmme le porc.

LA VIZAIE PLACE DE l<EI>]OS
Botileaui.-l [allo ! V~ous êtes rcvenu du Sud bien tôt î
Rozdeau.-Qui. Le mnédecint m'a ordonnié (Io retourner- à mon

forte- travail. Il dit que j'ai besoin de repos.
Coups

L'ESPRITL, SUElTOUT
X.-Qu'est-ce que le vieux Lapoire a lit on recevant nies

pruneaux confits dans l'eau-de-vie?
.X. -11 a dit que Bon estomac ne lui permiettait pas enicoreo (le mianger

les pruneaux, mais qu'il appréciait vivenment l'esprit danis lequel ils étaient
envoyés.

ENTRE BoillNties PARisii-N.S
Lambitel. -Parait qu'y a des tas d'empereurs et de rois qui vieninenit

à P>aris.
iVoigr-o.-C'est dégoûtant- on n'est pris capable (le rester tranquilles

chez soi.
L'AUTRE ASPECT

L'arnoure.u.-Les enfants sont un ennui clans un salon où se trouvent
dF s gens comme nous.

E/1e-Mais on les retrouve bien, plus tard, quand ont a besoin dle
témoins dans une poursuite pour bris de promîesse de mlariage.

INCONTEF'STAIBLE
Le citoyen.-Mais sur cette terre posséde-z-vous quelque chose ont propre 1
Le tramp.-Oui, iua soif.

CE SERAIT PRÉFéÊRA ILE1?
lBonne dame -Je n'ai pas de monnaie en ce miontîent sur, mîoi, mjais si

vous êtes ici dans une heure...
L'aveitjle -Si vous pouviez revenir avant, ce serait pîréférable. Il va

bientôt commencer à faire noir et
j'aurai bien de la ditliculté à re-
tourner chez ni. UNE ANOMALIE,

EN COUR
L'avocat.-Oit vous a-t-il int-

brasséel
La demanderesse. - Sur les

lèvres,
L'a rocat-Pas cela. je veux

savoir où vous étiez1
La demanderesse (irougissat).

-Dans ses lb-as.

BONNES LANGUES
Zdéia.- On la dit beaucoup

plus figée que lui.
E.4iihr. -Laisse faire, il la rat-

trapera.

UN AVEUGlLE
Le visiteutr. - Puis je voir la

dame de la maison?
La ba'nne.-Est-ce que vous

n'avez pas d 'yeux.

UNE \'EIltTE?
AIlice.-Crois-tu que les gens

mariés se quer-ellent toujours?
Bei-tIe.-Non, quelquefois ils

se battent.

PLUS TARtI)
Bonne d<cme-àais, 'na petite,

tu as les yeux verts !
La p.-ti. .- C'est parce qu'ils

ne sont pas miûrs. Vous verrez
plus tard.

.It,-chon-Nior vieux, tine cloqe qui
m'a toujours épaté, ,-'est pouirquoi queîous11
qui logeonrs ait 6oe étage, oni ii''us4 apprelle
les ha'e8es classles. .. al,,ri quo les peii,,es
(lui Ioý,tent ait premier on l.es appelle les
gentiles de la haute!
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Il ne peit pas plus y avoir d'élections sans élus qu'une omelette sans
œufs. Anialysons donc un peu à l'aide dle la piquante étude faite autre-
fois par M. Arigetlini l'un le ces types de l'humanité qui ont su plaire,
entre tous, à leurs concitoyens.

L'élu, comme l'homme inégal du philosophe, n'est pas, dit M. Angelini,
un seul homme, ce sont plusieurs ; il est à -haque moment ce qu'il n'était
point, et il va être bientôt, ce qu'il n'a jamais été ; il se succède à lui-même.

Que parlez-vous de son
ambition ! N'est-il pas

UN CONTRAT...- PARTAL aux honneurs malgré lui
et no lui a-t-on pas fait
violen%-o! Mais c'est bien
fini. Il est, cette fois,
terriblement armé pour
la résistance, et rien ne le
decidera plus; sa déter-
mination est irrévocable.

-Mon ami, nous vou
lons votre dernier mot
aujourd'hui. Le temps
presse.

-Vous l'aurez. Je
consulterai mes amis.

Et l'Elu consulte ses
amis, après avoir eu
l'opinion de sa femme.
Il brûle du désir d'avoir
ou de faire renouveler
son mandat, quoi qu'il en
dise. Sa femme le sait.,
ses amis aussi. Nulle
crainte qu'il s'adresse à
d'autres. Tout ce monde
tombe narfaitementd'ac-

Le grunl (a jit Une pomme à parteiger cord: l'Elu se présentera
entre noirs (feux ? Iaisons miieux. l'reîons truo ou se représentera.
bouchée tour à tour. -je vais ...

-Mes amis, ce n'est pas en vain que vous
aurez fait appel à mon dévouement. Je me
rends à vos raisons. Comptez encore sur
mol.

-Nous n'en attendions pas moins de vous.
En rentrant chez lui, l'Elu, visiblement

satisfait, embrasse sa femme, tolère que le
marmot fasse des galipèdes sur la table, et
convient que ses domestiques doivent boire
son propre vin.

S'entretient-il avec un agitateur, il pro-
clame que l'agitation est nécessaire, et qu'il
en fut toujours partisan. C'est d'ailleurs
dans ses goûts, et n'était la réserve que com-
mande la gravité de ses fonctions, "l'on
verrait ". N'eut-il pas, dans sa famille, trois
oncles anarchistes, et lui-même, n'a-t-il pas
pas un lieu de leur sang dans les veines!

Avec la même tranquillité d'esprit, entre-
pris par un modéré, il blâme les agitateurs
et assure que, modéré lui-même par goût,
par tempérament et par atavisme, les vio- ... prendre la pre
lents ont en lui un ennemi ferme, résolu et
irréductible. Eyt-il besoin d'insister, et paraît-
il moins convaincu maintenant qu'il l'était, il y a un instant, avec qui
veut l'agitationi 1

Est-il, d'ordinaire, sobre de paroles; qui l'a vu hier, aujourd'hui ne le
reconnaît pas. Il parle d'abondance et dans maints endroits. Vous ne le
voyez plus sans l'entendre, et vous contineuz à l'entendre quand vous
cessez de le voir.

A-t-il conscience, au contraire, de son int empérance de langue, pouvant
le priver d'utiles relations, il réduit son debit à ses justes proportions, et
vous vous étonnez, en le quittant, de n'avoir nulle envie de dormir. Tel
est votre étonnement que vous en faites part au premier ami que vous
rencontrez.

Il répond aux lettres, qu'en temps normal il lit quelquefois et laisse
toujours sans réponse ; s'étend plus que de raison, précipite son écriture,
qu'il s'ingénie à rendre illisible, ou remplit les macges, fait des promesses
qu'il sait ne pouvoir tenir, laisse espérer à dix le même emploi ou la même
faveur, ne tarit pas en mots plus qu'aimables, assure enfin de sa sincère
amitié et de sa plus profonde estime les gens qu'il sait indignes de l'une
et <le l'autre.

Craint-il d'encourir certain reproche de mesquinerie, il se persuade
qu'un sacrifice d'argent s'impose. Il dépensera non pas parce que cela
lui plaît, niais parce quo cela est nécessaire, et qu'aucune voie ne s'offre à
lui, par où il pourrait échapper à la dépense. Et comme elle peut avoir
quelque influence sur l'élection, la somme engagée dans la lutte, il en exa-

gérera l'importance s'il en entretient ceux de ses électeurs qui ont plus de
langue que de jugement.

-" Oui, mes amis, j'y mettrai tant 1"
L'élection pas.tée, il usera du procédé contraire, et s'avouera assez intel-

ligent pour n'avoir pas dépensé la dixième partie de ce qu'on prétend. Il
se défendra ainsi contre-lui-même.

Est-il fortuné, il ne se lasse de répéter qu'un Elu, qui veut rester lion-
nête, doit avoir de l'aisance. Il n'a besoin de rien, et peut accorder tout
son temps à la direction des affaires pubiques. Est-il sans fortune, on ne
saurait alors lui reprocher de briguer le pouvoir pour favoriser telle entre-
prise, obtenir tel chemin, provoquer telle expropriation avantageuse, faci-
liter tel contrat. Et la crainte de l'insuccès, existant chez l'un et chez
l'autre ave une égale intensité, l'élu riche convient que, par ces temps de
socialisme, ses enances augmenteraient s'il était pauvre, tandis que l'élu
pauvre, effrayé par la puissance de l'or, comme son adversaire, voudrait
bien être riche.

Craint-il de manquer de tenue et de n'être pas suffisamment mondain,
il s'octroye un habit noir, court les soirées de gala, ne manque pas le bal
du Gouverneur, va, le lendemain, à celui des cuisiniers.

Est-il trop mondain, il verse dans le populo, tutoie les gens, fait visite
à tout le monie, trinque avec ses électeurs, fume ostensiblement la pipe.

Lui reproche-t-on sa jeunesse, il vous persuade que ce n'est pas trop de
la force et de l'activité de ses trente ans pour mener à bien les affaires du
pays; et vous n'avez de repos, s'il a passé la soixantaine, que vous ne
paraissiez convaircu que la direction des affaires publiques doit aller aux
hommes mûrs, qui seuls ont assez d'autorité et d'expérience pour tenir
fermes - dans leurs mains tremblantes - les rênes de l'administration.

Quant à ses votes ou à ses autres actes, même élasticité. Se récrie-t-on,
ne le croyez pas embarrassé.

"-Mais, Monsieur, il me semble que vous n'êtes pas suIlisamment...
-S'il est un moyen de l'être davantage, dites .
... Et que vous êtes trop. ..
-Peut-on dire ... saurais-je l'être moins...
-Vous avez été cependant. ..
-Oui,. .. mais si peu. .. KOD..

IL AVAIT LA PALME
Quelques personnes étaient à causer de télescopes et chacun aflirmait

avoir vu le plus grand du monde L'un après l'autre disait la puissance de
son télescope respectif. A la fin un mon-
sieur, qui n'avait encore rien dit, prit la
parole:

" J'ai, une fois, regardé dans un téles-
cope, je ne sais si c'était li plus grand du
monde - j'espère que non ; mais il mettait
la lune si rapprochée que nous pouvions
voir l'homme qui se démenait comme un
diable en criant: " Ne me tuez pas, ne me
tuez pas ' " Le vieux fou pensait que c'était
un canon que nous pointions sur lui."

L'homme se tut alors et personne ne dit
plus rien.

UN PÈRE COMMERCIAL
Le père.-Que désirez-vous I
Le prétendant.-La main de votre fille.
Le père.-Impossible. Prenez-la toute

entière ou laissez-la. Pas de paiements par-
tiels ici, monsieur.

INCROYABLE MAIS VRAI
Quand un épicier se retire des affaires

il... pèse moins qu'auparavant.
mière. Tiens!.

CONFUSION
L'ami.-Eh bien!

qu'a dit ton oncle,
quand tu lui as de-
mandé de l'argent?

Le neveu.-Ah !
mon cher, il a fait
un bond !

L'ami.-Un bon
de combien '

UN CONSEIL
Quand on est dans

le doute, il est pré-
férable de dire la
vérité.

PETIT CONSEIL
N'essayez pas de

tuer une mouche
sur le crâne de vo-
tre voisin, avec un
marteau.

III
... C'est bien drôle. On dirait qu'il n'y a pas de se-

conde bouchée 1
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ÉGA LITÉ

Oht ! sur toni vos enfantse que votre amtour 8'épau'Ie
E1;al pour ton-s ! - Que nutlenait di-Oit d'étre jaloux/I
Qu'ils soient deux, qu'ils soient trois, qu'ils soient tonte une bandle,
Que tonus aient, tour à tour, place sur Vos genoux !

Que vos f<<Cntrs aient pour toieq une même ie74dresýeI
Que chacun d'eux y sente un refug~e assutré !
Que, recevant de vous baiser, présent, carese,
Nul ne ilise, à part soi: " C'esit moi le préféré!"

A4 touts le mêmue amtour! A ton-s, garçons oufilleî,
Vos lbas toujours ouverts, vos coeur.s janua-s; fermés
Car j'en -sais - et quel deuil alors9 dans I. s ficiillesI-
De petitsý qui sont morts <le n'être point aimtésI

COURRIER FEMININ
Le grand congrès féministe de Paris a remis sur le tapis la grande ques-

tion des "droits" du beau sexe.
On sait dans quelle estime, dit M. Mauwrac, nos aieux les Germains

tinrent les femmes ; ils les conduisaient à la guerre et souvent ils (lurent
la victoire au courage héroïque comme aux exhortations irrésistibles de
celles-ci. Leur avis était souvent regardés comme des oracles. Les Ger-
mains affirmaient qu'elles possédaient on elles quelque chose de divin.

Chez les Gaulois, les fenmmes étaient souvent prises comme arbitres dans
les différends ; on cite notamment le traité piar eux conclu avec Annibal,
où l'on s'en remettait à la sagesse des femmes, on cas do violation par les
Gaulois des diverses clauses qu'il contenait.

.Dans la Gaule Romaine, la condition (le la femnie majeure était on
principe colle d'une personne capable ; c'était la capacité civile, exception
faite notamment on matière de cautionnement.

De cotte idée de faveur pour la femme sortit la noblesse ultémine de la
période féodale :on ne conçut pau alors qlue, d'une mère noble, le père ne
le fût-il pas, il pût naîtr-e un fils roturier. Le riégime féodal consacra ainsi
pour les femnies le dr-oit très exorbitant do juger on per-sonne dans leur
fief et comme pairesqe ; julge par le droit <le la terre, la femme ne f ut pas
alors obligée (le délégumr les fonctions judiciaires ; elle les rempli.ssait elle-
même. On voit que par là furent consaci-és au profit des femmes des prin-
cipes complètement opposés aux règles romaines des o Zia virilia.

Cependant, dans notre ancien droit, l'amolli (hit droit romain l'emporte
ou France. Grâce à l'adiiiitrattiotî éans bornies que professaient pour lui
nos vieux légistos, notre paye hérita do tout l'ensemîble d'incapacité qlue
Roule inilîgeait à la femme. L'adage bieni connîu peut résumer sur Co point
toute) la question des droitb féminins :"F"emmeu se doit gardler l'hôtle, le
/Cît et les cilf/stis.",

M. Imgoibî-echt prétend (lue la France est l'une (les nations qui (out le
Moins accorde aux fuminles. Il s'aigit ici doe concessions "légales" ; car nul
ne met en doute la galanterie franiçaise..

L'Angleterre a concédé, lit femmne d'imiportanîts droits civits ot miêmne
une portion des droits politiques ;elle l'itlnîier, eii elle, au.joîrd'lîui, à
l'électorat et a l'éligibilité (lans les assemiblées (les insitutioiîs de bienfai-
sance et d'lt>sistaice Publiques.

Quant aux droits politiques, lat femme anîglaise est admîise aux électionis
municipales on do comté. Mais c'est surtout dlans les colonijes aniglatisos,
notamment en Nouvel le- Zé lande, que les solutions fémîinines ont reçu unîe
amîple consécration :les droits politiques y appartiennent eittiè%reoiot aux
femmes, les élections parlementaires leur étant ouverte,,. Il un est exacte-
mient de même en Australie

En Amérique, certains Eiats ont accordé à la femme l'exercice (les
droits politiques ; citonis l'Emat du Wyoiiig, (lui lui permet d'exercer tou-
tes les fonctions publiques. Elle peut aussi être mîemnbre dlu jury et <lu
Parlement. Citons aussi une loi de) la Penhylvanie perîittitt à la femmîie
âgée de plus de vinîgt, et un ans et réunissant les conditions requises pout-
jouir de la qualité de citoyenî, d'êtr-e notaire public. Seuloement, avanît dIo
contracter mîariage, tout notaire fémnininî doit on donnier avis au gouver-
nieur.

Aux Etats-Unis, on 1890, sur 89,122 avocats, on conmptait 208 avoca-
tes, donc 2%/ environ ; en 1897, il y en avait 275 près les cours et tribu-
naux ordinaires, et 13 près la Cour suprême.

La femme avocat est connîue et reconinue on Finlande, Roumanie, Nor-
vège, Suède, au Japon, au Mexique, au Chili, dans les [îîdes, (dans les cati-
tons cuisses d'Appenzell et de Zurich. Il y a une proposition (le loi, (levanit
le Parlement français, pour permettr-e aux femmes de pla, dler. C'est. d'ail-
leurs, une "réforme" tout à fait dénuée d'imîportanc, car elle n'intéresse
que deux ou trois personnialités. Il y aurait des lois plus utiles plus larges
et plus générales à proposer pour améliorer le sor-t légal des femmxies.

Les moeurs viennent, à vrai dire, au-devant <les lois.
Si les femmes avocats ne semblent pas devoir se multiplier-, en revancIte

les femmes médecins commencent à se foruiet on phialange) bien drue et
partout elles faufilenît louis ordonnances.

Un fait, un seul entre mille.
Les employées nialades de l'adnministration des postes, en Fr-ance, seront

désormais, traitées par une personne de leur sexe ; une docteresso, spécia-
liste bien connue pour les maladies des femmes, viont, ouit elIet, d'être
nommée médecin titulaire des postes, télégraphes et téléphîones.

"Si seulement elle piouvait guérir les demoiselles du télépli4<ne de ce
mal qui consiste à ne pas donner la communication !" ajoute oit commetnn-
tant cette nouvelle un malheureux échotier.

Peut-être, mais quoiqu'en blague, les femmes font leur clîenîin -à travers
le monde et les hommes qui, demain, voudront occuper dos emplois lilié-
raux, seront bien surpris de voir toutes leurs placesi occupées et ce sera
bien fait, à cause de l'incurie dont ils font preuve souvent danqteurms
fonctions et à cause du miépris qu'ils pr-ofessent ou semble professer peur
le.féminisme. XXx.

ADRESSE FEéMININE
Taupi.-'Ma femme est très habile au pistolet.
Boireau.-Vraiment ?
1'aupin.-Oui. En voulant tir-er sur n voleur-, l'autr-e nuit, elle a

atteint le bouton électrique, lequel a donné l'alarme à toute .a maison.

DEtSI IONNE UR

.11. flolý'it. (1'et-u 1u1ta hi la u
Le jenne Iloolaelloi- -C'est M il ko )la quîi m'a jeté la noitii, dl'uneî briquei.
H. FToolielait -Tui fais le démsboilieur deu ti, faniil. ( "est lit premîîiiëro fois qu'unm

Hooligan reçoit moins qju'uine briquue emîtièru.



LE SAMEDI

ENTRE VIEILLES 11ELLES

1' ''i/j 1'
'I

,~. /~/
-- t ..................... ~4-4................

-J'ai dit ?ý -on mari : di Une femme, proprement mise, ne petit pas sortir sans voilette."

LA CoM IPLAi«NTE DU BAROMÈTRE

C'omme ion frire le thernonidtri,
-A.'rrière! avant!I

Selo,, que sonJltfl te vent -
Le barom'ître

Est tonujours en mouvemenut.

Qu'il soit ani<roede out Veiné 'le ,ner-,re,
lfaut par ltius les teinpi qu'il donune la mesure

Du, temps.

C'est un' fichue existence,
'J', penses !

.iV'ai-otr Jaleu>as une mainte (le repos,
Qu'ilflas-se ledit ! j'l u bcau

E.t trav'ailer- pour auinsi (tire pour' l peau
A prédire te t' nups - d'avance.

<.ui.i~ebeau, qu'il ('esse Iufid, par' (tu les'
Se tenir fi l'uj1rýt (lit ,iel, dle. t'leniqt, 1 temps,

lcue 'hod'i7:e et l'expace,
A- fn"ncer la tetpèt e et prévoir l'osrruq'n
Et dédutire (lt v'ent, 'lu11 nuage qui paesse

Le -.éphyr oit l'untan.

lA?' toujouers, e't toujours tricoter il1" l'ituguelle,
l'our qu'os dlise de(If: Le baromètre oscille,

11,71. ."te, (1roluier (I' Variatble di beu fixe,
E11t n'avoir (Vvlc l'ut que dle dégag~ter l'.r

Ete'nlel du soleil subîtil.

(,'t? ce s'et pets fair siné"?re
De di'le temps, auýjourd'hui,
Et )>ortr être plein dle ece
Ont n'en ae pats meoins. ses ennutis,
<lui, vraiment, lat rie est dlire!I

l.e t, mnps, aujourdl'hui, si 5si incertin.

Ah! ltst in e Ievial et& pire.
Ce s'est plusi c~ome sipus, t'L'ipire.
()lu n'est pus -lie- tiu lencdemacin.
.Val, ,n',s ine-' t , u,» le

Quelque ut/ext ion, quil y »tetle,
Xùlnt aujourd'hui, lie peut se permettre
J)'cillirn r le temps qu'eon autra demain.

Oh!I demain, c'est lat yand,' cho.se
lJst.ce qu'il jera b'eau demain
Le lar',îut,-' 1' pr-opose. .
lIeue il i-Ce pleuroir oitnIeiger-.

L"ordre des -saisons; lui-mêmne est changé.

D)emain, c'est le nluage inattendun qui crêre
Sur lat rille et leç !)ens, le.s arrosant sans- trêve,

Les douchant à plein sçeaue.
M1I«lqrd le buromnétre et soun ic, sl~nv.qe
Demin, c'e.,t l'aquilon, demain, l's a bourasque,

Et demuin, c'est de l'eau.

Mlais que ce soit, beau, pluie oit variable,
il1alyp'e que soit sort soit peu enviable
Et finte le m)étier ne r<cpporte r.ien,

L'instrument s'ee iche, as*~d Ilfii~ut bien,
Quand "nt ext bar-omètre, qre diable!I

P>rendre le fersps comme il vient.

Soit altitudle est logqu~e.
'omnme ltut le muonde, il a

Pans la vie, ses hauts et ses las,
Mais pouir liti c'est/ la fult àt
Let pre.,su' aitmospluJrique.

C'est insli que le taonte
Ol,éiýssunt aux l"id; d'en haut,
)'oe promlet .'cn.ecompromettre
Le mart)ais temj<sý out le beau.

'I <h usý plus mI'esb
lIt 7n'

1nze 1,; di îpliv encoin,u/'s

ldt ''uavec. dles raisons futile,
l'a, 'le soi., et rai. arffeiteds,
dltieî, la 1,luic et le b'eau temsps.

JE AN DARY.V(5

LA SEULE DIFIIERENCE
)--Le coméidien -Stentor annonce qu'il voyage sous lit gérance de sa femme.
Z.-La plupart <les hommes sont dans ce cas ; seulement ils ne l'annoncent pas.

P1?,[tPlEtXl'ri D)E 'rOTO
1'olo.-Monsiotir, pourquoi votre liarl'e est-elle moins forte (lu côt droit?
Le mnetr-Parce que c'est de ce côté-lat (lue je tneo couche.
Toto (dont le père "ilha).'et singulier cola... Papa ne se couche pour-

tant pas la tête en bas et, les pieds ent l'air.

MELIIIE ET bONTÉ
L'abbé May - racontait l)utsois Sainte-Juste, dans son cu-

rieux recueil intitulé:- Paisi,, F'rsailles et la povince au X IVIle
s4ècle - était le. plus célèbre jurisconsulte (le son temps pour les
quest ions de dr-oit canon, ou ecclé.,iastiques. Ses consultations
lui étaient ordinairement fort bien payées, quoiqu'il ne taxât
jamaist lui-même set honoraires.

Certain jour-, un bon curé de campagne vient le trouver. Ce-
lui-ci, après beaucoup de co>mplimients sur la réputation dont il
jouissait., lui expose qu'on lui fait sur les revenus de sa cure un
procès auquel il ne co>mprend abiolument rien, et le prie, de lui
donner une consultation, pour qu'il sache si, ayant tort ou rai-
son, il doit poursuivre ou abandonner cette affaire.

Il lui laisse à cet efict une énor-me liasse de papiers presque
indéchiffrables.

L'abbé Mtay lui promet d'examiner tout cela et de lui donner
une réponse dlans la quiniaine ; et pénétré de l'intérêt que lui
inspire le desservant, il emploie plusieurs jours à se rendre
compte du (lifl'erend.

Le curé ne manque pas3 de revenir au jour dit, reçoit sa con-
sultation écrite, se retire dans un coin pour la lire.

Bavi (le la clarté avec laquelle ses droits sont exposés, il serre
dans ses bras le savant jurisconsulte et s'écrie :"- Ahi ! mon-
sieur, on ne peut être plus content que je le suis, et je veux que
vous le soyez aussi."

Sur quoi, posant sur la table un petit écu (trois francs): "Te-
nez, monsieur, prenez ce qu'il vous faut."

Le digne avocat, qui ne veut point humilier le brave homme,
tire trente sou de sa poche et le lui rend.

L'abbé May se plaisait à rappeler ce fait, - et quand on lui
disait qu'il serait toujours dupe de son désintéressement : "Eh !
répliquait-il, n'est-ce donc rien que le plaisir de conter cette
histoire à qui veut l'entendre."

PAS SI BÊTE,
Piton passait dans le village pour- n'avoir pas attaché les pat-

tes aux mouches, ce qui ne l'em)pêuha pas de solliciter une
place de garçon meunier.

-Pitou, dit le mieunier, quelques personnes disent que tu es
fou. Maintenant, dis-moi franchement ce que tu sais et ce que
tu ne sais pas?

-Bien, dit Pitou, ie sais que les cochons du meunier sont
gras.

-Tès bien. Maintenant, dis-moi ce que tu ne sais pasi
-Je ne sais pas, répondit Pitou, avec quel blé il les engraisse.

UN PHILOSOPHE
A-La perte de votre beau parapluie a dû vous irriter con-

sidérablemnent?
B..-Pas du tout. Il y avait si longtemps que je m'attendais

à la chose que j'ai senti un vrai soulagement une fois le para-
pluie disparu.

TOUJOURS EN ROUTE
Le prolesseur (le piiano.-Jen suis fâché, madamoiselle, mais

vous faites très peu de progrès. Vous ne pratiquez pas assez.
Mlle Doremi, - Mais, professeur, de uis que je prends des

leçons de pianos, nous avons été obligés de déménager huit fois.

PAU VRE BÉBÉ!B
La jeune mamant.-Lève-toi vite! Cour" chercher un médecin.
Le jeune papa -1-lein ! Qu'y a-t-il 1
Lit jeune mamant - Bébé a cessé de sou rire dans son somn-

mei!.

TitÈS.AFAIRýE
Y.-Vous dites que

C'est une femme d'af-
faires. I1)e quelles af-
faires s'occupe-t-elle

.,.-Oh 1 de celles
de tout le monde

LES ABRUTIS
I"lick. - Pou rquoi

portes - tu tes bas à
l'envers ?

1"'lack -Parce qu'il
il y a un trou de l'au-
tr'e côté.

DANS LE SALON
Lui. - Votre pere

a-t-il découvert que
j'étais poète?

Elle. -Non, irais il
assure qu'il a lu tout
ce que vous avez écrit.

DEVINETTIE

Déisarroi d'une escouade qui a perdu
son caporal. Où est-il»
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LE SUPPLICE EVITÉT

Le cper, #.s - rn qu'.1, nst niummuni s l r.
Le chef.--C'est bien, qu'il soit immnédiatemiett scalpé!

UN INTRUS
En mon enfance, je fus grand dénicheur d'oiseaux ; et ce n'est, certes,

pas le plus heureux de mes souvenirs, puisqu'il ne fait que réveiller en moi
lo remords des cruelles douleurs morales que j'ai pu causer à de pauvres
petits êtres, si dignes au contraire de tous les égards, pour ne pas <lire de
toutes les admirations, étant donné leur ingéniosité, leur activité et la pro-
fonde tendresso de leurs sentiments paternels et maternels.

Toujours est-il qu'un jour le ha'ard me fit découvrir le nid qu'un
couple de bergeronnettes avait établi dans une des interstices d'une pile
de bois, laissée depuis l'automne précédent aux bords solitaires d'un
ruisseau. Voyant sortir de là un joli oiseau bleuâtre, j'avais regardé
entre les buches ; et, dans un creux garni de mousse et d'herbes fines,
j'avais aperçu de beaux petits oeufs. La ponte était commencée. Je
n'avais qu'a venir de temps en temps suivre les progrès de la nichée, pour
emporter un jour quatre ou cinq oisillons.

Quelques jours plus tard, je constatai que la pondeuse, couvait et après
deux ou trois semaines. me plaçant en observe-rsation à quelque distance,
je pus suivre le manège des deux petits époux aux ailes bleues, qui tour à
tour revenaient au nid portant des becquées aux enfants dont on enten-
dait la faible piaillerie Le moment approchait donc où je pourrais
m'emparor de la petite famille.

Or voilà qu'une fois ayant jeté par là le regard du futur possesseur qui
surveille l'état de s-a future possession, je vis à terre, devant la pile de
bois, un pauvre petit oiseau inanimé qui, pensai-je, avait dû sortir acciden-
tellement du nid et mourir là de froid et de faim.

Revenu le surlendemain au même lieu, ce ne fut pas un, mais quatre
jeunes oiseaux morts que je trouvai gisaunts : ce qui devait rester de la
nichée sans doute, car je savais que les bergeronnettes ne font jamais
plus de cinq ou six petits. Pour m'en assurer, je regardai dans le nid et
je n'y vis plus, comme la semaine précédente, au lendemain des éclosions,
les cinq ou six petites têtes nues et branlantes des nouveaux-nés, mais une
seule tête relativement énorme, qui m'apercevant de ses gros yeux, ouvrit
une large bec, au dessus du vaste corps qui se prélassait très à l'aise dans
la rondeur du nid.

Je fus tout d'aborl profondément dérouté à la vue de cet étrange habi-
tant. Mais comme j'avais naturellement fréquenté des camarades plus
anciens que moi en dénichage, je n'étais pas sans les avoir entendus par-
ler <le faits analogues.

Après quelque réflexion, il me
fut'démontré que l'unique occupant
du nid n'était autre qu'un jeune l le
coucou, dont t'oeuf, déposé là par
sa mère naturelle, avait été couvé
par la bergeronnette. Arrivé à une
certaine force, il avait aussitôt,
comme le font d'ordinaire ses pa-
reils, jeté hors du nid les vrais en-
fants de la couveuse, afin d'avoir à
lui tout seul, gros et vorace man
geur, le bénéfice des aliments des-
tinés à cinq ou six êtres beaucoup

plus petits que lui.
Mon parti fut vite pris de cette

substitution ; car il allait s'en sui-
vre qu'au lieu d'une nichée d'oi-
seaux très communs, j'allais pou-
voir en temps voulu, mettre la main
sur un suiet rare -donc, à partir
de ce moment, je venais à de fré-
quents intervalles surveiller pour
ainsi dire l'éducation.

A quelques pas de la pile de boiS L 'd/r. -Ne'

so trouvait un vieux saulo creux,
idans lequel jo mo blotissais, et d'où

je pouvais observer les soins em-
pressés quo les parents adoptifs
prodiguaient de concert à l'atroce
et placide mourtrier do leurs pro-
pros enfants. Sans qu'ils parussent
s'êtro aperçus do la disparition (de
leurs autres nourrissons, les deux
pourvoyeurs, noe s'accordant pas tu
instant de relâche, nultipliaient
avec un zèle infatigable, avec une
tendresso inouie, pui satisfaire au
terrible appétit do l'intrus qui,
profitant béatement de leur cons-
tanto activité, croissait, s'emphi-
inait d'ailleurs à vue d'Sil. C'était
de perpétuelles allées et venues, un
apport ininterrompu de grasses et
substancielles victuailles: chenilles,
vers, mkiouches, papillons. Ils arri-
vident ; le g-rand et profond bec
s'ouvrait, recevait, engouffrait les
délicats morceaux ; et les pauvres
parents, qui lui devaient la mort
(le leur véritable famille, s'en re-

tournaient hâtivement au butin. Uion que je fusso encore à l'âge où l'on
ne s'arrête guère à réfléchir sur les questions de ce genre, jo sais que la
pensées de cette anomalie me causait une étrange impression.

Un jour enfin m'étant muni d'une petite cage, je vins prendre Io jeuno
coucou, qui était presque à la veille de quitter le nid. Et comme je l'en-
portais, lo couple de bergeronnettes me fit cortège en poussant de cris de
désolation. Arrivé à la maison, je suspendis à un arbro de notre jardin la
cage où les parents adoptifs vinrent encore apporter (le nombreuses bec-
quees. Un peu après, je ne sais connent la porte <le la cagO s'ouvrit, lo
jeune s'échappa. J'arrivai pour lo voir s'envoler, giilé par les deux oiseaux
qui lui avaient témoigné tant d'inexplicable sollicitude.

C'est là un des bien vivants souvenirs de mon enfance.
Les ornithologistes, les physiologistes ont beaucoup disserté, discuté, du

reste, sans se mettre d'accord, sur le fait du coucou ne faisant point do
nid et confiant à d'autres oiseaux l'élevage de ses enfants et co problème
ne semble pas près d'être résolu.

" Faut-il, dit l'un des discuteurs, accuser la femelle d'un manque d'af-
fection maternelle 1 Non certes, car si tant est quo l'instinct l'avertisso
qu'elle n'a pas les facultés de constructivité du nid, ou qu'elle manquerait
de l'activité, (le l'ingéniosité qu'exige l'alientation (les siens, tout au
moins fait-elle prouve d'une indéniable préoccupation du sort de sa pro-
géaiture, puisque devant abandonner son oeuf, elle a lo soin <'assurer tou-
jours à l'enfant qui va naître une mère et un père nourriciers qui auront
très affectueusement soin de lui.

Quant à la circonstance non moins pardeulière du jeune coucou expul-
sant les enfants de ses parents adoptifs, le Dr Jonothan Franklin nouns fait
remarquer que la nature semble l'avoir tout exprès doué pour cet acto
d'une dépression qu'on peut voir entre ses dfeux épaules. Au moyen <le ce
creux, il soulève ses voisins et les pousse hors (lu nid. Ce creux s'eflitce
d'ailleurs bientôt, et c'est un fait digned'autention que si les jeunles oiseaux
ont le bonheur (le rester dans le nid jusqu'à ce que cette excavation soit
remplie, le jeune coucou - comme s'il comprenait qu'il n'a plus les moyens
de se débarrasser do ses frères nourriciers - finit par faire bon i énge
avec eux. LOUIS BUrit R

CHOSES .,U'ON NE iIT PAS
Lui. -Quels beaux che 'eux a cette (laine ! Jo pense que quand ils sont

dénoués ils doivent tomber jusqu'à sa taille.
Elle (jalous).-Ils doivent tomber sur le plancher.

~T11't~H' i:~î'i-.~ -(Suifp. tf lini
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I. MI. /a;i..vais nie rofnrîner. JIe ne v-eux plusq boire. A l'eau l'alcool!

Ir. - ! ! ! ! ! I

CHA1.NSON SIMPLE

Rencontré sur le port, cet homme aurait passé inaperçu à mes yeux.
sur cette grève, un instixiet de sympathie me poussa vers lui.

-Eh, bonsoir ! mon brave, homme!
Il leva la tête avec un air surpris, puis il me rendit mon salut en

retirant soit chapeau avec une politesse qui m'encouragea. Je pressai le
pas et le rejoignis. Nous échange-âmes quelques phrases. Le pêcheur de
son naturel, est confiant ; qu'aurait-il à craindre des autres hommes, lui
qui ne pos.sède rien. La pauvreté n'est-elle pas une sauvegarde assurée
contre la, méchanceté du prochain ?

La convers.ation prit, vite une tournure sympathique. Mon nouveau
compagnon était un philosophe, parce qu'il n'avait jamais étudié la philo.
sophie; aussi éprouvai-je un réel plaisir à m'entretenir avec lui.

-Mon Dieu, voyez-vous, me dit-il, j'exprime les choses comme je les
pense. Tant pis si elles froissent: la sincérité ne saurait mal dire 1

J'aime la mer et je n'aime qu'elle ; tout est là. Je l'aime plus qu'une
amie, car elle ne trom%)Pe pas, plus qu'une mère, car elle ne ment jamais.
Elle est si belle dans ses colères et si charitable dans ses tendrîesses 1 c'est
elle qui nous nourrit.

Je n'ai pas d'argent et votre or m'embarrasserait sans me rendre hieu-
roux. Mtes besoins sont si modestes. Que faut-il pour entretenir la vie
d'un homme? du pain, une soupe de poisson, quelques légumes; voilà
tout. J'ai le vin en horreur et je ne bois que de l'eau. Quant au tabac et
au cabaret, ils ne m'inspirent que (lu dégoût. Vivent les plaisirs de la
mer!I Je suis robuste et très content de mon sort, je vous assure. Jus-
qu'ici le maigre produit de ia pêche it toujours été suffisant. Lorsque
*J'ai amarr-é ma bai-que, Je raccommode mes filets en sifflant entre mes
dents sans jamtais m'ennuyer. Chaque jour pousse l'autre ; les heures et
les heures se succèdent, et.je trouve les années brève-,, si brèves que je ne
comprends pas% qu'il faille de fête pour les abréger.

-Mais en hiver, lorsque la saison des tempêtes arrive, n'avez-vous
point à souffrir '1

-Nenni ! il y a tant de sortes de pêche. Le père Yvon r'ester sans tra-
vailler, ah oui da ! l'ennui iendrait, et l'ennui, voyez-vous, voilà la source
de tous les malheurs.

-Ne trouveriez-vous point d'occupation à terre?
-La terre n'est pas la patrie des âmes fortes. Quoi de plus beau

qu'une chaloupe b>ien gréée, voguant sur l'Océan et n'ayant au-dessus
d'elle que les nuages g-is du ciel. Je suis roi, car je suis mon maître; et
jîe suis libr-e, comme le poisson qui nage au-dessous de moi ou l'oiseau qui
vole au-dessus <le nia ttte. L'homme heur-eux est fait pour voyager;
lorsqu'il reste, il devient comme l'eau stagnante, il se corrompt; r-egardez
le vent et la mer-, ne vous disent-ils pas que la vie est dans le mouvement
et (lue l'immobilité tue. Bahi! une rafale peut emporter ma barque et la
pousser ver-s l'autre rive ; mon Dieu, qu'en pensera le mondei La nature
s'inquiète elle du sor-t de ces algues que le flot halotte d'un rivage à l'autre?9

ye>le ,t'' litiimeu'coi <If& la i,
Pèlte (les coilb'<,,-x t dles 'oee,
lies (ht .1<' <q l<' h<,<,

'I'oile h' rose., ont lk' u,i
L'air (s( i JAÜ (le f i'd,' h't< ,

Les t/etus .5: c , ',,, les n ,
Le., '<;'<,<.f .se sont e1fiuerr<s

L'o&uest eléeoloré,
UOImfi il pleut, site. les routes llnt
Le b'oul /.14 i ,,n, le., branches

Ma' <<, aoi' a pleuré.

<. rni (lit nord-< sou fllic en r/lle,

.Ifla lu-i,< j'alOe-

Le, r;'sQ;<l cst Ittiuqiie <t tr*O(,,Iinr,

o«<-if<1 wage.< dan loej< t ,lns ombre,

11Ma a'e-,inp peur.

t'e t, hurlt , à< nI" luc,'rte,
La iqe onîtite Ie,; .s<<

Lis te(<0<, moncus 'ont ~l~-'

LE PECHEUR
HIier sou-,fjétais sur la grève, tu re(paissant do, solitude et <le calomme,

pi-osque heureux.-
LA tuer était basse et je l'oiit(eîdaits gro<ndeîr dlaits le lointain. Sous les

pâles r-ayons <le la hua'i, je tdistiniguais vaguemuent à la distanco <'une
dlemi-lieue, les premiers flots (le la marée montante qui Saaçin
comme unl troupeau lie nîcoutons à la laine blanche ; jie re«-a les
aiguilles dle pier-re noire (lent les artsri4 iaîts allaient être baignées
bienîtôt par- le flot et jc prenais plaisir à voir s'abattre des oiseaux (Ile pas-
sage ,ut- ces r-ocs gigantesques.

Le ciel, la terrec et l'eau !icioblaietît s'unir-. Au loini sur-i.saierit et. di,,-
paraissaient, comme (les î*OiiŽ',ls feux des. baXrquesý.

Voilà que là-bas4, très loin, une omubre apparut lui s4'avançait ver-s îniÀ.
Elle sembllait n'être pas plus graund,) qu'un point (levant l'immensité, îiaiî&
à mesure qu'elle approchait, elle grmidissait et se précisait davanttage
elle devint pou à peu un hionmme.

C'est un robuste gars ; t aillé sur le type armioricain, un vrai loup de la
nier et <les temps, vÎ tu <le 1 "-ayoe.loass et dîti feutre aux lai-ges ailes
b'ientôt o1 distinguai sont visage aux longs tr-aits, ses cheveux plats to-m-
hant sur. ses épaules et sa bai-be inîculte ! lut do ces pêchecurs à la figure
sérieuse, respirant cette (liesii e douceur triste qui est si c-ommîune
(c1ez.les B>retons les c6tés,

.< (,

IV. -! ! ! ! ! ! ! I
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UN 11IEN t UI CA USI, U N. A . (Site et lin)

V. -! ! ! ! ! ! ! VI. -! ! ! ! ! ! 1

Où je suis, je vis. La brise m'a porté ici; je me suis acclimaté ici,je
mourrai ici.

-Mais après votre mort ?
-Le poissons se nourriront du père Yvon comm 0 le père Yvon s'est

nourri de leurs corps. A chacun son tour. Dieu est bon ; j'ai confiance
en sa justice et je dors tranquille. Ma vie a été unie, je n'ai jamais fait
le mal, quel reproche m'adresserait-il ? Sa vue ne m'effraiera donc pas plus
que l'orage qui gronde ou la tempête mugissant comme un souillet de
forge.

-N'avez-vous donc jamais été plus tourmenté de votre fin dernière, ni
des sciences humaines ?

-La science ? Que m'importe sa recherche, je sais que je ne la trou-
verai pas. De plus savants que moi y ont échoué. Autant de têtes,
autant d'avis. Ma conscience me suflit; je no crois guère que ce que je
vois. Je n'espère rien puisque tous mes jours se ressemblent et qu'ils sont
heureux. Je n'ai qu'une crainte, la maladie ; mourir en mer, on ne
souffre pas ; se consumer dans la doultur, ce doit être terrible.

-Mais n'avez-vous donc aucun lien qui vous rattache ici-bas ? aucun
regret?

-J'ai perdu ma mère sans la connaître. Je me suis élevé à la diable,
rebelle à toute instruction. Ce que j'ai appris, c'est par moi-même en con-
templant la mer; les bateaux, le retour de la pêche, et cette grève que
nous foulons aux pieds.

" J'ai eu un seul ami, un pauvre chien égaré que j'avais recueilli. Il est
mort, comme je mourrai. Je me suis dit: Pourquoi se désoler ? J'aurais
pu mourir avant lui, que serait-il devenu ?

" Maintenant je n'aime personne, que ma barque. Je vis complètement
seul, et j'oublie mes semblables. Il est vrai que je n'ai connu aucun
homme assez longtemps pour échanger du bonheur avec ; je ne le regrette
point; tôt ou tard il eut fallu nous séparer.

-Ainsi vous vivez éloigné (le toute société, livré à vous-même, pous-
sant l'amour de l'indépendance jusqu'au mépris de toute règle ?

-Mon bonheur n'est pas dans ce qui se forme autour de moi, il est
dans l'absence d'affection. Les années s'écoulent., et je ne pense à rien.
Pourquoi élever des enfants et travailler pour des petits enfants ý Je suis
trop honnête homme pour engendrer la peine: comme un vieux goéland
je niche où je puis, sans patr:e.

Ainsi parla ce sage, élevé à l'école de la nature. AluîANT Uî<EON.

AU GOUT
Un nommé Léon Noël ayant à faire une déclaration à la cour, décline

son nom à l'employé.
N'ayant pas entendu, celui-ci le fait sépéter
-Léon Noël. .. et vous pouvez l'écrire à l'envers si cela vous est plus

commode.
EN COUR

Le juge-Vous êtes un filou incorrigible : c'est au moins la vingtième
fois qu'on vous prend en flagrant délit...

L'accusé, interrompat-...D'ignorance en arithmétique, mon prési-
dent, je multiplie les soust-actions, voilà tout.

C'ÉTAIT LA VÉTI''E
Plick.-Qu'est qui rend Pat si furieux ?
Flock.-Il a dit à sa femme qu'elle n'avait pas de jugement, et elle,

après l'avoir examiné de la tête aux pieds, a répondu qu'elle commençait
à s'en apercevoir.

PAS HORRIB'LE POUR TAUPIN
Mme Tiaupin.-J'ai reçu une lettre d'une (le mes anciennes compagnes

de pension qui me dit qu'elle s'est mariée et qu'elle est restée seulement
deux jours avec son mari, après il fut arrêté et envoyé en prison pour vol.
N'est-ce pas horrible?

M. Taupin.-Oh ! je ne sais pas. Quelques hommes ont certainement
plus de chance que de probité.

PAS BLAMABLES
Une petite fille très loquace était assise avec sa mre dans un tramway.

Tout à coup, un Chinois remarquablemtent grand et portant lo costumo
national vint occuper le siège en face de l'enfant Celle-ci le regarda un
moment, puis se tournant vers sa mère:

-Maman, qu'est-ce cela ?
-Ça, ma chérie, c'est un Chinois.
-La même sorte de Chinois dont papa parlait quand il disait que los

Japonais les jetaient à l'oau ?
-Oui, mais ne parle pas si fort.
-U1 tien, je ne les blâtme pas ! Toi, maiait ?

PAS )E SITOT
Le doceur.-Tirez votre langue.
L- petit Latouchc.-Pas (o danger ! J'ai tiré la langue au maitro

d'école, hier, et j'ai eu la volée.

PRATIQUE
Lui, (à sa jolie Jfancée).-Vous serez la reine de ma maison.
Elle.-Je préfèrerais tro le ministre de vos finances, cher.

I

AR-

VIL. - ! ! ! ! I

VIII. Ai. lfalIuini. -(*'e-st un cas elI loIi I~ t ut (,-cas rare.

Nous enverrons Gratuitement des indications complètes Cotte composition rond ls cheveux des
pour la repousse des cheveux sur les crânos lo. plus chau- Dames soyeux, brillants et fournis. Ecri.
vos; de memo our arréter la chu:e des chevux le vez aujourd'buiM ERV ILLE SE D COUV RT " Dandruff " et les boutons qui se forment sur Io sca Po. ROWLL & BURY, 85 rue St-Jacqlues, Montreal.
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>ON C1lJt

Bonne drone.-Voilà dix cents. Promettez-moi de ne pas aller les boire à l'hôtel
que je vois lt-bas.

Trmpinet. -P'romis, madame. Mais dites-moi l'hôtel que vous aimeriez à voir
encourager.

FLEUR ID'AMOUR
A Cléo!

To'ujour à toi, toujours, j'épuiwerai ia lyre
.I chanter la beané, ton chai-me exquis, les yeux !
C'est n haine d'anour que je riens le redire :
Ma Mu-se, 6 nia Cléo, l'a mise au rang des dieux

Iéese, prenedts mon luth : pour ton troublunt sourire
Je ferai mille vers temires, harntonieux !
Tendres comme le chant que l'-rore soupire
Co(mme uu kiqmne du soir s'exhalant vers les cieux !

Tiu les prendras ces vers comme une marguerite
Qu'on :JIuille en disant : je l'aime... un peu... lieaucoup !
Les pVta1les ainsi se )4ancront bien vite !

Et quand les doiyts arracheront d'un dernier coup
Au pétale dernice l'artente prophîtie
Tiet rirs, n'est-ce pas.' s'il dit : à la lUie

Sasris GA-sNuDOiWHE.

La Mosquée du Sultan Achnet
Ilmjiuations du, lamadant, à Uonstantinople

Le Ramadan ou Ranazan est le Carême des Turcs. Il dure l'espace
d'une lune et le jeûne est de rigueur pendant tout le jour. Dans les villes
forte.,;, c'est un coup de canon qui indique où comunce et aussi où finit
lo jour ; ailleurs, lo Musulman se guide sur la possibilité de distinguer un
fil bleu d'un fil noir. Pendant les heures du jeûne, il s'abstieit de toute
nourriture, ne boit pas même une goutte d'eau, ne fume pas, et ne respire
aucun parfum, fût-ce celui d'une fleur. Mais la nuit venue, il se dédom-
mage amiplemient do ses privations, et les Nuits du Ramadan sont peut-
être lo temps do l'année où il mange le plus. Les rues s'illuminent ainsi
que les îmonuments publics; ce sont partout des danses, des spectacles de
toutes sortes; on entend retenti- une musique dont les oreilles Musulmanes
sont agréablement charmées, tandis qu'elle déchire celles d'un Européen
do l'Occident.

Castellan, qui voyageait dans le Levant au commencement du siècle,
donne la description suivante, dais son Voyage en Morée, des Illumina-
tions de Constantiioplo pendant le Ramadan :

" Du mouillage de San-Stéplhano, nous apercevions vers le nord une
vive lumière qui onîliaminait l'atmiiosphère. Ce n'était pas la teinte rosée
du crépuscule, elle imitait plutôt le reflet d'un courant do lave enflammée.
A mesure que nous approchions, la clarté devenait plus vive. Tout à
coup, dos gerbes de feu jaillissemnt le la mer: ce sont les immenses mina-
rets des mosquées de Constantinople, et peu à peu, une foule d'objets,

tous lum'neux, croissent, s'élèvent du sein des eaux, et présentent enfin
un ensemble dont 1 oil est ébloui et qu'il ne peut embrasser à la fois.

Nous avions déjà dépassé les Iles des Princes, lorsqu'un calme, a'ors
très favorable, nous permit de jouir du déloppement des illuminations ;
elles se prolongeaient sur les rives d'Europe et d'Asie, formant deux riches
cordons qui paraissaient se rejoindre et qui traçaient autour de nous un
imuiense demi-cercle, dans lequel on pouvait aisément distinguer les mos-
quées impériales, car elles se dessinaient en traits de feu sur la voûte d'un
ciel dont ces vapeurs enflammées ternissaient la parure ordinaire. La
Mosquée du Sultan Achmet se faisaient remarquer par dessus toutes les
autres par ses six minarets à trois rangs de galeries entourées de larges
cercles luminnux ; ils se trouvaient réunis par des guirlandes de feux de
diverses nuances jetées de l'un à l'autre, et dont le scintillement acquérait
plus de vivacité lorsqu'un soufil- de vent leur communiquait le balance-
ment. Cette réunion de clartés se reflétait sur les parois de marbre, sur les
dômes dorés, et faisait ressortir les formes et les ornements de l'architec-
ture, tandis que les pins, les cyprès et d'autres arbres, dispersés çà et là
parmi les édifices, absorbaient la lumière. Ces masses, dont les formes et.
les couleurs étaient plus ou moins distinctes, produisaient des oppositions
et des contrastes piquants.

Des colonnes de fumée ajoutaient du vague à cet effet et le rendaient
encore plus magique, en voilant ou découvrant alternativement cette con-
tinuité de feux qui suivait l'inégalité du terrain, et dont les différents
plans plus ou moins éloignés se détachaient les uns sur les autres, se fai-
sant valoir mutuellement, et semblaient dispersés à dessein pour éclairer
la ville et faire juger de son immense étendue. Mais l'éclat des mosquées
et des monumenta publies se répandait sur leur alentour en flots de lumiè-
re, qui se fondaient insensiblement avec l'ombre dans laquelle étaient plon-
gées les maisons et les masures, dont l'entassement irrégulier et les petits
détails auraient nui aux beautés de cet ensemble imposant.

De plus, qu'on se représente ce brillant spectacle doublé par sa réflexion
dans les eaux de la mer qui, tantôt calme et lisse, répétait fidèlement ces
objets, et tantôt émue par les courants, les faisait ondoyer, ou bien si les
eaux plus agitées étaient soulevées par le vent, alors ces formes éclatantes,
brisées de mille manières, offraient tous les accidents du prisme et les feux
scintillants du diamant; la surface de la nier en était enflammée, et les
innombrables caïque< qui sillonnaient dans tous les sens le port et le
canal, semblaient nager dans une mer de feu.

Enfin, les cris de réjouissance du peuple qui s'agitait, courait sur le
rivage avec des flambeaux allumés, ou faisait retentir les airs d'une musi-
que plus bruyante que mélodieuse, mais qui n'en exprimait que mieux le
délire de la joie, donnaient encore plus de mouvement à cette scène, dont
je n'ai tracé que les principaux traits, qui sont bien loin de faire juger du
charme sous lequel nous avons passé cette merveilleuse nuit.

ENFIN
Brigitte cherche à s'engager chez une vieille dame qui ne cesse de poser

toutes sortes de questions et finit par lui demander :
-Pourquoi avez-vous quitté votre dernière place?
-Parce que je ne pouvais l'emporter avec moi, s'écria Brigitte en

prenant le côté de la porte.

HUM!
Jeannette.-La voisine t'a fait un compliment ce matin.
La mère.-Ah ! bien...
Jeannette -Elle a dit qu'elle ie pouvait comprendre comment il se

faisait que tu eusses une petite fille aussi jolie que moi.

ASSEZ DE- LUI-MÊME
Adolphe-Bien sûr, Jacques, tu ne veux pas te marier ?
.Jacques-Ma foi, non, mon cher.
Adolphe-Pourquoi ça ?
Jacques-Une particularité de mon caractère, cest que, dans mon inté-

rieur, je ne peux souffrir personne autour de ma personne. C'est bien assez
de moi pour me faire enrager.

LES ENFANTS
iinette.-Grand'mère,est-ce qu'il n'est

pas l'heure de réveiller ma petite sour?
(h-raqed'maman..-Pourquoi donc?
Ninelle -C'est que je voudrais jouer

de la trompette.

LUNE DE MIEL AU DÉCLIN
'Un couple vient de passer.
Lui -Quelle jolie personne !
Elle.-Je n'ai pas vu la femme, mais

son compagnon est certainement un type
eharmant.

Si vous aviez à trouver cinq vrais amis
ou à être pendu, seriez-vous à votre aise ?

UN PEU DE PIQUANT
La mère.-Pensez-vous (lue Bébé, avec

le temps, aura le nez de son père.
La tante.-Ca prendra quelque autre

chose, à part le temps, pour qu'il ait le
nez de son papa.

POUR USAGE DOMESTIQUE

Le filet pr3tecteur de la vais-
selle pour servantes. Article bre-
veté.
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M~VODES PARISIENNES CELA S'IeNSU 'r
Ta oli Amrieini.-Cnttenttrouvez-vous notrte pays

Lsi, liuéralvur lrnier e r ou 'o rtou t, à fit charan ut.

La jolie ainérca i (. -),lors, vous il'ètes pas pîour écriotitun livre sur
nlous.

.l«ane 'lichi.- -Mni'ii iari dlità otis ses11 amis01 qu'it a déecrochée ti
Prix à lat loterie du tilaria<ge.

Sa vieilleuîre <ni.- Il réfère prolîatdenuett à tont crédit à lat latique.

Paa.- ieH enri, qî'~îuappris à ton ipi <0jOIVëi 'é oltu
Ileitri, ( uen ne na rrittde blllI(U*).-.ujepou a k roser toits

les garçons du na classe.

1)( NOUVIÏAU
~tlïe.t~er"eest tellement lttti'h1t

Clara -Oui, vraiment '1
il/je.. - Il n'a. unx'îyé sa proposi tio do di Iatiage par la p st o avec une

enveloppe ndeseet atiauclie pour litrose

PATRONS "UPUt TO DATvE
(Primps du AEI

No '.)i9-C'est un modèle imîité du rosse trspopulaire aux I.'t:îts-
lJtî is. Il est dle confection iiiiipîe a' ce kilickerlînck er boutno îitt Juisqut'à lit
ceiniturne et un .4ilnip Ilu saitqtl nu avec u n letirosttntdoitI le. On1
conseille la serge de Chreviot, Iitu-uiort. Seuil o rnemenict t un lîraid toit

l~vg. 5ril pcs do largeuru, su llit pout garçonni tet (le E(; it118.
'NI). 969 est coupé eut dimîensionîs pour g4tiIu\iiieL3 île t ài S an..

Xo !I1/- abit fi., garrîineîoa.

JAQUEtTr]E ROSINE en drap noir, complëètement ajustée et ronde du bas,
garnie de motifs découpés et appliqués tout autour. Gar-niture d'it.stitakan
au col et aux devants. Manches plissées du haut avec revers piqués au bas.

gw- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Kadaine ETHIER, 88 rue St-Denls.

A PROPOS DE SUPERSTITION

Au village de Saint Pantaléon, en France, est une fontaine sous le vo-
cablI, du saint de ce nom, où l'on por-te les bnlhés qui ont lesjambos torses,
pour les guérir de leur infirmité. On voue l'enfant à tiaint Paeutaléou et à
saint Fort, et il faut que ce soit une veuve qui lave les jiambes du biébé
avec l'eau de la fontaine ; on lave également avec cette eau les couches et
les vitenients de l'enfant.

On porte des mtarrons dans sa poche pour se préserver (les hémorroïdes.
Un tcuf chaud, veuant de la poule, appliqué sur les yeux, fortifie la

vue.
Quand les enfantq ont la ruel, on leur su4pend au lion des bagues

d'or. Cela empêche la rougeole de davenir bIo poulpre, c'est à dire la va-
riole noire.

En Rouengue, piour guérir les enfants des attaques, de vers, on leur sus-
pend au cou un petit sac clans lequel on a mus un foie de taupe alors qîu'il
était encore chaud. Aui mrême ellet, on l.ur donne à avaler, dansi de Il'eau,
des vers <le terre réduits ci poudre. On choi-iit ces vers <le préférence sous
le fumier et avec u'n bourrelet à l'une de leurs extrémnitésl.

Lorsqu'une personne a un point de côté, une fluxion dle poitrine, une
pleurésie, elle maintient un chat sur le côté malade :le chat enlève te mal
et meurt promptement.

Dans le H[orvan, on place sur le visage (les personnes que l'on suppose
en léthargie, un pignon que tout vivant on a coupé pai, le milieu. La per-
sonne se réveille jînnidiatement.

Feu Cormetuin, v'ieilli, jetant un coup d'Seil autour (le lui, parmi ceux
qui se livraient à ces pratiititoq, s'ecrirt.it:

-Quand je pense que j'ai contribué à faire des électeurs de tous, ces
gens-là!

SU l"lî'[SANi

L'auleur. -Quelle excuse av'ez-vous pour illal juger mon livre ?
Le crilique.-Je l'ai lu.

NOI. 969
BOV'5 SUIT.

SKRT

No 988~ -Ut modèle dlisting<ué eot p(iU t ial, non1 dan.is t(l 51 i ui
ne d]iÉrltre pas beaucoup du derni er 11101toto (file nous1 avon'rs d< lt1nîý, niais
par le devant qui est perforé et sur d'utilejup~o pt.rtiollo. Leo der-riero est
très ample et le tour t lieîdu. Les 1tAiil*qsciui rati ilitîislgr.

mient, sont conseillées4. Cette jupe est, (Io <itifetii assez dillicilo..
Elle a 42 pcs de longueur et requiert --) %-8, 5 t pes dIe laîî,pour-

personne dle nîoy une taille.
No !9'i est coupéen imnitsions dIo 22 à pus, meur 10 titille.

COMM PNT SE PRLOCURtER LES P'A'TRONS -UI,'l'O l>ATIC "
Toutes les perstonnesi desirotnt les patrons ci-coiitriî iaot quî'à romplir le coupon et.

dessousi lt l'adressier ait bureau du 8 Wizl)l aveclIasoîîuîude IOcoistirimpottrcbaque piLreu
domandé> argenit ou iniubre,,.poqtes.

Ajoutto.ts que Ie prix régulier doi ces patrons est dle t centins clàariun.
Le.4 permnnev qui n'auraient pasu reçu 1.i ou lesi patromîs dIan lit loi,itini .'ot priées do

vouloir bien nous en Infornier. On peut ache'imr aintt do patrouH. quo '-o:aut. Nu pas
nubtllur dlo bien IndIiuer I., ou les4 niiii.rn< ilo e,' oit onivle~:îis.

COUIPON-PRIME DU "SAMEDV' I
PATRON No.

(N'oubliez liai de ieirare le Ne du patron que votid délîire, avoir.)

Mesure dis Buste.................. Age.............

Mesure de la Zaille ..............

Ar,..................................... .............

Adresse ................................................

CI-INCLUS, 10 CENTINS ....................
Prière d'&,frer tr»q lirdhfrmnt.

Por dérail. vol, vaw, Ifi.
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SCook's Cotton Root Compound Chez le marchand dl'ant;iquit;és:
Est 'ilifloyé avecs... tits leIS mois

'a t-ilatt lE<1i'fite.Crrîft. Uoyez-vous quo cet;te armoire soit liko odce 89y
ti 1'.' I e.aîus, dleitî.î'a tf br réel leinen t de style Louis XV I ?~iI

Ififlf<it'I le Cutok<s Cotton Boot Co'n>poitnd. N'b;
li.riez p ;îtiltrI'a, car tois les ift". iîg's tiîle" -Absolument. ~i

la boiti,; No. 2, 11i dgrés pluns f. ta, . -Lit î.î toi,. manque.
-NI>. 1 ot 2 .tîî<- ir -liî~a ~t é.,rix et der -Raison dû plus pour qu'elle soit

(roux tilibres d 3ci 11wt <u.ms.lblany,[lus'v ULf R ùNvîi.Ip->' onî. Loi XV, oit lui et coupé la tète ~ . m.um
r~~o u 2OittveildIts et rec,îaêispar _______________________

tous(ý lesticarettaçieus resjtelîtsablew au Canauzd;t
IL K> NIC(AL)C. 2123 rite Notre-Daine. Monbréal A GR1M II'

___ __en_ _r PIANO.S
Doux vieux beaux aissistenît à la Viila 1-,clexI Mga

repri.4o d'Un vitudeville (lui lit ilotès OR UE
au temîpq <de le3ur ..WuiCs4o.

-Ali fai l'u cr répiman uiMachines a coudre, Musique enbâilloîîîeît, cette pièce at diaîtrement;,l rr feuilles, Instruments de tous
vieilli -14 ...iOit . 1 . imi gers ecrargImt_____________________________________

-- Et nous aussi, mn ch er. Le inal- il or tifo tir,,. .l"" eru 1' I)OYLEL' et.,

heur c;'e4t q~u'ont nie peut plus nous u - -* Juuît, Seuls representants de L9Aoeu' Pianos Mendelssohn, Toronto,
r'emîonter! 1+ commis (essayanît dle se faire of- Iet de la Machine a coudre Raymond.

fi-ir une augientation de salaire) -Je
SGBRA T IS 1I sui vi c VOUS depuis vingt ans, nion- 1760 & 1766 rue SteC th rn Sanguinet

oI .... . I .i iI 
211:14 LE~ l'A'IION.-OUi, je sais. Je suis TeL Bell Est 1644 M N R A

''hfîf.tt.tîff l"trl un hocmmne très patient.

1.111o lit S PRISE -Que choisit Monsieur?

:et , ltit"f' o iftlff f l.ot itreut'iilf po-ir 1 -Qu'avezvous comme platdu jour?'

lv r,,,iii, tftf.ffltf<f'ftfti <.14 f liul.-Peuh 1

l<t..t.if<. i.ftflfifi fff> t'Itie ftitlfl'f.ff ii.i ~-Oh ! chîeznous monsieur, leboeuf

est toujours à la mode.

On parle à Catlino <l'un ami qui a ~f a~
huit frères. C Af M ER

-1 Luit f rères ? s'écrie-t-il !aloi-s s'i et2'~ t ACCESSOIRES
a, huit frères, chat-un do soli fières __t._ lit (tir; i duftut t;I itif. 1 t.rlbx U~

huit îèe aussi.., et ça ferait 6.1 --- =

C'es4t, imlpo$4il)lo.

]i1l. do Calinaux hIfiais éinola (les N qudtr~fff tctltififffi litAi:J

l>ancs de l'Université, cii est à soit pre- '~~*-r4lîî' e.fir

mnierflr;
-VItro flout, mademnoiselle ? deman- W 1.mt.l

de-t il àt une jolie blonde. î'î..e<.t.Neitul4

-H élène, monsieur. V / .i'f-fttt 44,*'i<ffil

-- léliène l. . ais alors, nous nous Éli sii- .- Ii> ioeei>~ ~,X'~ il la «l,. il.îe

enitendrons très bien :je sais justement 
j li l'-'I ><t l. leI aeiif4 .fl'i tu

le grec 'f''f<2f< 'Ci' ieo.. iti-t Igi i f«tt4aff Ttorinto.

IU'X3,ONFOI'AN"T MEI',Vi'[lllUX 'f4I

L'hoînni <tll>ij par lu sîîriînago phey- IYemier éeio.-amord W :ztaelioglîque, tiu intellctueîil trouîver-a tit rt-ceifor- Denixgnte pécheur.-Je te cr-ois Il y a à peine une demîi-heure j'ai pris ... ce l li u
tanti niervoilliux et inifaillible> dains lês 1>1- qu'il y a do inieiîx ici. o
LUL. glu LONIIUH VIIEI qlii C1li ISTI' _____10____________________________________________________
InJNA RD, .Oli

G niLi epaîr iles Manufacturiers G ac n it.ref i. d ei, il, itfilo. t .1-f .5>1.-lu I I
:f'folifif li efflf. I--brit

C R ATI 1~ C S ifffft Rl RA

îîçitteriîîi riur., a' "-. TOLEflI PEN CO., Boie i ,orn.

50,000 n oms ... S <Sii ]- LOU PE

- ttu ttt ffatltoi f f'îif'fttff lt ltf tàtrlit o i tio Oftiuuîîg< ti. tfu rîtfffl u rtt t iiR 'V I'iiilL. i iI ' i' < j lii, i'i tttff<iff, Oififi.if

li-- -t.e.»'t<f le tttei 1 't ~ti tt iiU '' f iJC f.t toU> u otat. tf i tfesdedue, Of O tlru~ltri f' ~ ' lIl <f i.fi.flu . ltfa-I.iîtt>- . 'i'tt' i ,l1' 'kilo.t i t 01Cfefttjfb îîtî,,>U des Q110tît fi n OU lS A TSN UNs VImi CADEU TO UT ESN Ei>>r*t Nul.t.fu<i iutu

qu~îlffi g fo 'vrrat uRolt gtoît bi t s trf'>fe Sfttr ife retutfr fie it maille et quîi soivra lotis jofitrtf ionts. Unet Tfffif2ftiii-lf0f

lvrff iVf bitttîints uil itiritinib inCflan iL! tout tî les o uleursî(lettiu tic iar c-,'i' à elui quii L'il vitIttrti ix (lif.l E . - Ce a 'exaspère tovujou sde
......ta. EPETITS <rf li' ff.tiri10 Vftiet le tiifitsd fia lire decs >vntes. recn rerJsph'- on- àqit

iDe., nombreux prxà choisir dasun catalogueilutéj ~ ~ ~ THE NATIONAL CO., DEPT. 301, TORON TO, ONT. Li Puqo ea acèe

S<. fîî'îî- ft ri- ->.ur.IIlzaoiaopipamuIiDuu Eî,E.-. llete regarde toujours
fi i <fifît îti-f tîi.< I ~BU E ~vâ~~uwcomîme si elle aurait pu t'épou.ser si

.i- .. . ...... ell eût< voulu-

-P-'viu ous îîe pouvez nicer que ffwtgl de e-li eùtIvouu. *

t;u t surpiî les deux mîainîs 021. F.A4K . Inventeur. 9, Rue de la Paix, Parle. l'omesoit;I s e pabn u
deimlt oiletit iip-ignn (lgé S. mégot du. Imitations et Contrefaçons. _- Jugement du 8 mai f875.)1lhmesi el

-ainîe ' par l tenp-h dix do sA ii cii; -(ennuyée) Alors> ne fer-iez-
au-dessous do zéro, où vouloz-vous (lue _______ _'Ous pas mieux de vous en -aller demou-
je les meot o pRIDEAUXît EN DET LEG Af erae or èe

l.~ Ilorn iba- Il- 1 4 *,tig;iar
C î ct.tîtf- liie ts vais ~ -'i ' o e., liteSf-it iefytitiui44ttetf < tt't. ttu fi-- it leîtttî.' 'îtr iffI ir- iffe >'hrnîl st.le t-iîèls ia ex el

T LAXA IV[ DRO O.QJINNE, <''< . ' 'V'Z- ;f~f~ffttlf. rfliiif4lu<fr>ttr- fiitftt-<rk.ttt t- îu0t<~tti«a lnt- coîtr le liik riil15ticla org e.du
ti .t aruai- nJu. ~ -t.~JtrifI 55 i.'i4.ht>If22 .

4
no puiwn.i-~



LE SAM'EDI 1

Un soleil superbe a favorisé l'inau-
guration (le l'Exposition canine aux
Tuileries.

Et Saint-Crazy de dire:
-C'est dommage:. il eût été plus

logique que cette inauguration eûit
lieu par un temps de chien

A l'Expo'tition. Rencontre d'un Au-
vergnat et d'un Soudanais.

L'AtUEU<;:NAT. -Bougri ... chai eu
tort de ne pas tue laver la figure, Cihe
matin... Voilà un Choudanais (lui nie
prend pour uin (de cités pays. Foucli-
tra L.

En1 boulangeant
lemle don euet (i truble :iqteltuefois

Dwîght's Cow Brand
est tnuefote nvrilttt' - et touijoutrs loir. oni

.,1tiji coûte Itii titîr, à lit livre, qtte te Roti5 ttt.t1.

intt ittisatisi il est iiieitttttr.
SE.rivet polir not ivtre ils tecel te., ttttts l'etn-

voyelle frantco.

JOHN MWONIT à CIE
84 Rue Yonne., . 'MRONT0

, t -l à l 1 1l 1

li t

1te. etc. w i.rVt .

«CACHEZ CETTE MONTRE

t. ti.' E lX t.tris t.

CETTE

Vous pouvec ha grignez. <etn lhere ets

Notes avonts btestin d'agentts ptoutr vetndrei

et nitrsii faisonts Cette ofre extraotrdinatire
tdanst le litit dl'avoijr îl-detiscaiv

tîtiI et étegi te.X'îIIS t .ltnotis Cet te

pîiativée dansne baît tlle il0titilét; etn
,Velours, ratttiteît aîî':

(tes itîtes qii VttI.lnnîîtt Feilitiî

-Ilt tt letittic cii ler, et est 'tribti
tIt Ite ttî;tgitiflste pierre itiittl i d4 ii-ýî

:tttsî tiettqttttc I g;etitpttl.0 trti

àii0(.rnits ciali:ii. ~tevt 'tîIî

i'tt'îtc rIt iti.trotsitit txitdivr''litg1 iti t

I.C er tttott C'o., 1it 002,...TuitdtlQ,

I e "M wnn r" £d/ ÂA~3 jJJA~Parce que quelquesPar la Poste épiciers et pbitat.aciens nie
Par la Post e marchent pas toujours dle

- -pair avec l'heure et la, lui-
itute, il peut arriver qu'une femele ne puisse achieter d'eux
cette fameuse Teinture Domnestiqule, le Savon Mitypole.

Qu'elle etnvoie 10 ets. pour n'importre quelle couleur (15
peur le noir) directement aux agents caniadiens, Arthtur P.

ITippet & Cie, 8 Place Royasle, Montréal, et un morceau <lu
Savon lui sera expédié par le retour de la matltle, en% mêmîe
temps qu'un utile petit livre sur la maiire de teitndre avec
succès IL la maison.

Le IlMaypole"I est la Teinture die la plus haute qualité.

I -

LA TYRANNIE DES ROMMES

ilil ice'îillot. -l'>i(ttqui tt villes voit-ont plus au Ultib (1ts FitîtiteR Fortes
velle,. ce $;tir ettteittrfi la Cotliièruu;co île M~lle Suirette sur la tyrannîie, ils I.tt.o

lle Pi'hlitli. -Oi 's. t ett pent ill qtci je sela 1 vor itl, t11011 Itan1
ira att sien oùt il y al ltn petit conîcert sais tétrénuotie. .faillais dle lat vie

Il y a une tristesse eti tout souvenir.

GRATI

tru d.

:Confort àla
:Maison!1

Les longuîes soir(4i d'htiver-i(ttiisOtet l'é~po'que fie vous
pouvez jouirt dlu Cotnfortt douItIé par' utne bneliotto<'iise poutr se

r'eposer ou pour pretidre, ses aiit.Le contfot (I lat î 1ita-
lité 'tiortt les deutx points (plui crteîi't<.til cI itie.s po ur
prendre ses aises. Nous cri avouts utn ttès gtratd i litix 'A

tOum les Prix.

Renaud, King & Patterson,
la 652 RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATIERINE

Lisez, s'il vous pîlait, cette anmnonce
du TIimper (avil 190)0).

I NI is.' Mary lBetesford a qluit. ]til
tuai son paternel le, juOtti dorn jer. Sa
fatuille èplOrý(, la 4upplie do rovotur.
Si ell ne Io veut alisoluitieît, pas,

etqIt eile au moitis lat elq, de'
l'armoire qu'elle at emportée par titî*

Arare Aors.Phosphatine de Wood.

lin ltitistitt, $1tiit, s4ix. Un.51 i P iu -,tir'f, si t
qîht't.t;tilifleh; grtis ài I Imptitorte quelle

adresse.

I.,es prétendîus grandis liomtlls ne0
sont (lue lem tétiquîtttes (le l'histoire ;ils
donnent leur 1nom1 aux ôývt nlielt s
nis ulèeit aotut Co qut'onit (lu moinsq

lces t'tiquettes, I llomnotîn lien avec le
fait lui-~mme.

t4;ît 
t. t t t:

t. t... I ..... ... t

oliu. r. M. ii t tC*liiiî



LE S2ii,11EI)l

(4Que, l'on serait heureux - écr'ivait
Uni jouir luîtIrs-iI'li pouvait
avoiir des livri-es chIois3is et dei anlas (le
Ilinioc ; pi us dos )oen Sens4 il%%(- do sie
e~t Po u r- toli1to pI il'iesepl i j, I e-aUcoul' <10
chirist ianlismelC titi revenu médIiocI ijre
niais- assuré. point do inatre et pas do

jam ijs trop> ccu pé ; poit dl'amit i ion

ni <le pi-ocs ; poi nt d 'clivic tiida.
rie ; si l'in 01 polij t, co l iseîve r sa .55 lit i

par la s> léépl utôt quel par les
îîîids; lie haïl q ue ce qui illiî te

d 'itre lia i ;n'aînie r fjlue ce qju'il QoSt..j îîSte
h 'aLiil etr ; iiszui co u lerj sa;î ch;i r ce

qui n0 dloit Pas teuuIouri dlurer, eii

att ildaut, avec cotîfiaîîce ce (lui doit

du<l.é.re'liiut.

Outils d8 Starrott
(te titc.3 sortpos. Poîur ingénieuîrs
inéeiiicienq îil iîjjj ) .Auiig

OUTILS deTAILLEURS, CISEAUX,.
EQUERRES. G'RANDES REGLES,?
FERS, Etc., Etc.

La J. A. SUR VEYER, Quincaillier
6 RUE~ ST- LAUREr4T.

-VOUS n'IX' a -ISonîbe ~
Mulîot. Fein urjeoi aLvoir1 ainlsi rlue (le
coups Votre mualheoureuse fiîn

-C'est par pure bionté, mn8x'ieur le
Juge, leîIéd'e-i lui avai t ordonnée

(Ies fiction's bèulkes

RATIS'«î

i ~ ~ ~ .. ........ i ,..

-Q's-cqu'il fati, toit papa?
- Riil. j.;t loi îeîî ?

-il ne fait î-iî'î lionî plus.
-Aliil esit commeiii lu mien : it

0111 hetij ta milaitn, tou te lajot.1é

pontî* tueliî'-,il cit fora uuîî Jaîdil îî
îluiîrz luii fils jardîli luocîr <juelque

temips, il vit for iltn I

iv a,,. - I ll, j

., j..il

- j i.~ s S *~ i

-d I.

î-jj,-jÀjai..ji. i l-.a , . 1 j. *, .'j.j t ,j,.

I 11<3 (ru ~~~~~viî ý I)u C . . ,j, j'i î-îi

Les C dnss res e -sont pas toujours
~ ' Imn rmo~kIac mais les chaussures

p IIDIJUUhIaUUIU pour les temps bu-
inides d'automne,

(lue flous avons en stock, sont aussi imperméables que
le cuir puisse l'être. Tt-ès bonne valeur dans les chaus-
sures de rue, lacées ou boutonnées, avec semelles fortes
pour Darnes.

Cjhaussure I naniel, rtomelle peranto ou légère, pour
Ilonmpsprix$4.00

Chuçitie crivcia patent, seniele forte on> légère,
pu ionnies, prix . $4 00à $5-00

Chaissîîrcs avec seniello en caoutchouc, tan ou
noires, pour hommes, ecpuis - $3-50 à M600

Chaussures d'enfants une spécialité

RUE STE-CATUERINE O.P0eM N RN
Ce matinî, un fureteur explorait un Oannez une Mandoline . n ti

tas (le friperie étatlé'e sur- la place Vie- ji: î. lÎ. ro ai gn.. tt s j.' jjj- . C 111, oii jj trii . .

1£ marchant exhibant une loque .r--s.:îe,a cia,, Ig.u li 1 :., . ..
cit1sseu~C j..jj'. 5 J.jýj'55 tr iXjWtt ij jr,jj;

- Voilài, dit-il, unt tapis qui provient I.s,, . r,., C jiii î,',.i,iî- njc-
(le it 'Sctvt)ftieiio . , ., isj.ij j, ---- , i ... . s, ,ai.. îî. i,. ,î,j ni. ij e

- [I devr-ai t bien y retourner ! répon- be M." bat-cii,,j 11fIlii 1 > i. rtsl i, .tiiiil

(lit l'autr.. Jusqu'à la balance au fléau do fAr, tout ce qui reçoit de l'or Iléchit docilement.

Ecliatitillons, de- l'uvirage. Une paire faite dans vingt minutes avec
la onîaclîlne ationtrée dans cette vignette. ON DEMVANDE DES OUVRIERS "

ET DES SOUSCRIPTEURS

La plus grande industrie du Canada.
PAR LE PEUPLE, POUR Le PEUPLE.

People's Knitng Syndicato, Liniitod
hlicorpore par charte provinuciale d'Ontario. TORON'TO, ON-r.

1 yiiri.ffe,u; mojntant limité le stock cii lots (le 2 îîi.Ceji
O.iierilîji.iir île a igt pariea r-ceira gratlis tare mitiîcn à tricot-r (ts

vijigt ji;iaiaatr, Ilinir iravaillor pioure nic iirat et pour avoir partIà Cc
eo.aui .i anuls .uj

TRAVAIL POUIR VOLS PENDANT l'HIVER ET L'ETE.
Lisez attentivemnent et dlevenlez actionnaire.

1k> V ~~~ - ~~ ~ Ce Qyîîdieît a ô5 é foîruié îjx fine (le mnfajiicturer îles nijria'iei riv-,tés à iiiieffer jmachié -file ae ijir. le faiteo aucujjne t.otîîal i ein

fl, eïe'ajsjejee jlotjon, iîiaiiijir it jîniicité jijes prix Voliur ralie un sueccès de
q 1 1 'i '1- \Netoi nanitt îuicr les, îjjîrcha,îises :iasec la mloins ire14 I îi-eeîsi le4 '''i<!~' ~?~< " Donc-

~ ~ Ç..~f 1) ~ 2 iljiij-t fj-a fabiriqiuer ioîîi vs lits mur lisuilises par les; action-
ij~~ ~~~ ~ j-îrie.t.lait. ji, eue.

..-.-. ~ ~ ~ 3 l.e-îî,. paie, 'a outls I e mîarchianiîses conjvenîablejment
fîltî.s. lîjiéiat.iîjijîs .- ir réceia, jn. et tuiai. ,',j paytj 'israge

3 k, ýe .jjiîrsjeueijle olioîid t'itij-j, iJus iaroclîaîjijee faites
t,~~a I-e tijaif-A

pair 1. Le SyiIii,:L. rendjra tojute s les iei;t-in(lisie Failtes par les ouvriers

A ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~1 ciaj~î orijr~ici esii' jar l l0il yjiîa. innne gratieiiien'~t aileîcie à ?t rid-olerîle vili)gi Ii si.res. q'ii garîlîra, et fourijit ausi à

licr,îîrîjrgea jj jîieiiiajejîj et lajijes j, ses jt tîeîîaiu es. D*eprês e' esdî'lieî peu i- voir f,îeilj-tient que le Synjîkcat fera noinC E SYN'lD ICAT A jîiîiu'i.iîiîj-rj*jjjjj a itj iiiui- jl.- îujciî,allaijs quijil loiîr îl'-uiuîera éiiéeieî l îiil cie' euv. LetS>-n-

lis i airîiaîjjî micu mi lonsje -1j. Ilj. il faîjiîr.itatvjjjr lj-sîiefabrique île trc.iaiatnir ijîil ii <muait. inestir db, mîil i-r, iii. îIjîIIlî. sins comjjpter
lis, j. aSi.. lis asesurîanie. - j. j 1iîérci. Nomjs îîjuîeu eîjeîn>é.ijiirjes noni seu-jl-eent faiqu~jer les uaiircanjljes à ritiiîr miaîrché~ jet cii plus graie quiantité, lljais

113cer a w',s aicj ijmiij. e jiji jI. la dioj ii eii-jj-
LA MACIN 4E -o,; abat.,iî j îwii*~ui' aeiîinei àiricoltpr I i é rapidie siis jllt'nit r l'iis.sge îlesý failles et peii. durer jtjnne la vie avec tant

-a--, ii ;oii fai Io Stidi Crai gaair ccs majchjinesi pjour vjin, ;Lis. Elle trijil era it lait j' la puis file -- lji soit j- fonrdée. île mêméne
lioi la Iiowiî Lbîjiiîj- 'aisîî gr-îse c.i-le i,. j 'ie'ii, iii iiii bien, que loit petiît triijji.sr à li îiaii iit.j ililale -viegt ijs4 1.1. s vite. Avae chtaquie miiacjhine on

ti ai-, jîi, iiiejie.r.aîiijqiijî tjii~é le iaiii,iij ciiiieie-nrisiji-r1 oiijîîjît.ue,. glit-e 1-i ai-rjîii poigniî-hi, 1iit ii.aiiii- i-st si clair et
li iii." .1-w i5iiliiIite , h iiijiilI, it--i r,' it i-i ji re psîji. fire îîiî 1srî c-iii îles ariel sl ccquis iair le Synicial, tels jijte ljas pour Dani, set

' ai' j,, lIjitr .4ni ii- ,l o tj 1iii r allî-r c'io iiiii jj- aii ièr-e i-s iijIls'. i t.... j-le.
lc,'i-Syiia liais-,ii j«11 trîeî,'r ci-s Iijel s s;i-st,: Claîas.oîs. .00 lar il ijaire libas îlu dlames. $510 I par liS paîire îs lu il"» ojes-isrs pouîrLES PRI X jî-îî 1i. i."

1
' jpour jîller i-a Io i-yli-ie. s1u.00 par 100 p tir-s: jiiîiliéri's i.,. #ia, satîs u i ettir li> jji . 0 tc 1(X) pairieo ibelljes toolui-s. e5.00

'i tji î,,ij,- i, ji loi,,. rt 1. r iîîu, u i iiiiltiine. et a e j,.1 îiijîi jilelrOii ji jS rtiajij r pjIbl. . faire uIt l'o siîjî. li îîr
l'lti ijîvë ju, il .î*ii ti.11iîj !anl5s iiîmgail, e-n traaitill,în 1i:tlait îîrîl rî, i, iruel-'aîii'areijij. eî0jiejiiecr tîjîli, ojii îîjî-îortie

il oji u l t',Sjri. i . i-i. pair li -,' Iijis -jijij-,. faîire iii' iii gi-ur. il icituî.s leoi îî jj -u i -n-avirlin t coîitse-iaiiie S. Liitî
-' .c,~i.s ii cé l,'iet. vii quîe lji line, ivi, lé8èrû i t que le Cutu île I*E%]rees s cl lie cij. e. Le syroivl'ai tii lîtuj5voit dei la Intie i se." aitjjairc-s et cejx-ci

li îîijr jjI iiIi-r hue iiriia
QUI PEUT EN FAIRE PARTIE. ToilLe les persîjnes;qi Ilésireni accepter cette.-Iitrîejel tniter avec lionnujîji, la la~j'qui leiurserae-iiifiée.

Cl Ille iersonneq' uii dlésire- ueveiiir acîjiiinaim railî stojet, ptvtiejuier i, Iville 'Iis se-jmestiels et faire ili. trirot-
C E QU 'I L FAUT FAI RE POUR îétgr loir le shyndjicat - reevnt sa piej tus, (li que i*njisi agi' -tic.-iit l liuerwna riile 'iit;pjijjî'atiI)n

EN FAIRE PARTI E. siiis,iiti. signir soin njjni mlil bas, Ilsniieroi siircse otet is rjeri-iiccj, et I'envyer avec titi jiaiat d'expross oji d
poste îîsur.S20.00 aie Synicja.

FORMULE DE DEMANDES POUR STIOCK ET MACHINES.
-îîu: Pl-*,eili.S lNIrTINGC SVNFilt'ATI:. Iigijibl, 1i0 Youj.- Stree.. TflOONTuO. ONT.

e lji-r 1,j ijr-,iilojiisîj, îivra 2.3 sî ij. iiti. coinjl'lut ji iit. lais l, t'- u-. iji 'à. Iqtailui aiit.'s-liI dans ie pQpesujis Kiotl jji
t-yiil j, aj.. Limiiu '. .1.1v jj oir- jîî liiaijjiiî., i-. ijl bl! vos îîaeî- ~ jeals, s. iiîiiiuâIiîis c jai-, que- y é!.-îîîii jîî*'îîc,'il-sjj u i isi-

,-,îîî,î jiii-r àlm irîai.crlIi le syilii-aqjiiélit-liîl i rérplti il Le,î lé-îlî. seli k il vauti îî ,!r,,Ito- ilnit- iiîarticjptîaaoî aijx
iiiuic îes cii.j iis iiSynllaicaiiscooutr uisje lerai é riayé c.ompitanit sur làiaisoii lJijir tîîît e ltingii jej f nu aîi yiiit

N,.js, - M,î, uiaii i l:ir.i I' puis prés

t,îjij., j -,irq1ât

Votre, Noe

Bufrenc Ie.r's

. 111. - ý.. - .1 ........... ............................ 1



________________LE SAMEDI

ETEUV SuuO8URDf?
Toits les cas de SUROITE ou ti'OREILLE DIUE se

gtCisea nusaiuteîîaut par nouire iotu'cllc iavel.-
Io. Les sourds-muets de Ilaisaulice seuls 5"tit

incurabl1es. Les bouridonnemnents d'oreitllecessent imnilt
diatemesi. Décrivez votre cas. Examîen et cotiscil
gratis. Vous pouvez vous guérir chezun vous à it
coùt relativenient bas. 596 La Salle Ave..
Dr. Dalton's Aurai Instituâte, CHICAGO, ILL.

Les imbéciles sont comme les mai-
sons à plusieurs étages, oùt les apparte-
ments les plus hauts sont toujours les
plus mal meublés.

G RATIS

ude ai,, part lus iitn5t Cumpluîtiiur.
N Itipsîte qui avccci t petî (ts

liit in ptnt t juu t

crtituupigsu'i it- lIciottus qui

t E'ciczettis cuuseuul.
Toirts les ulingiles parta pste.

enicoyez ntutslnîrre.ntet tiuius

ttWirpe, dans une belle bittte
lu>itl en miqsi. jsit.plu't

COi.. titc Le, Torettîs. Cati.

It nternational Làited," via
Grand Tronc

Service rapide sans égal. Laisse Montréal
tous les jours à 9.00 heures a. m., arrive à
Torornto à 4.25 heures P. M., Hamilton,
5.25 heures p.m., Woodetock, 6.45 heures
p. m., London, 7.20 heures p. m., Chatham,
S. 55 heures p. m., Détroit, 9.30 heures p. m.
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.,:
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé-
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.m ,
excepté le dimanche; le dimanche, laisse à
8.00 heures p. m. Bureau des billets pour
la ville, 137 rue St-Jacques.

pâ is deFr pour le ka
Un infaillible restaurateur du sang et

tonique des nerti, pour hommes et femmes,
jeunes ou vieux Guérit toutes les mata-
dies provenant de la pauvreté du sang.

PRIX 25 CTS LA BOITE DE 60.
C. J. COVERNTON & CO.

Coin Bleury et Dorchester, Montréal.
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Une Recette par Semaine

POUR RîEMETTRlulE LES G~ANTSr A NEUFi

On les passe à ses mains et on les
frtt dants l'huile de pétrole, comme
si on se lavait les mainis. On laisse
ensuite sécher' les gants sur une corde.

Ce procédé réussit pour toute espèce
de gants, suède ou chevreau.I

IRAl('l1lES CO ULEU 1,S

La jeune fille perd les belles couleuira do
ses joues parcs quîe son sang est appauvr-i
et impur. LES PILUlCS de LON(UE
VIE du (uI11iI''n BONARI>Liir-
diront ses fî'aitches couleurs.

Lors de la dernière guerre greco-
turque, un général des arinées du Sul-
tan, nommé Ismaïl Pacha, fut battui
dans un des premiers engagements
livrés sur la frontière et dut se replier~
sur Tyapouria, village situé à deux
heures de la ligne frontière. L'armée
grecque le suivait de près ; craignant
d'être pris, le général turc pénétra
dans l'église du village et, s'agenouil-
lant devant l'image de la Vrierge, il fît
voeu, s'il échappait au danger qui le
menaçait, de faire plaquer en argent
massif cette image.

Le général gruec qui le poursuivait,
ne recevant pas en temps utile les ren-
forts qu'il demandait, cessa la pour-
suite.

Laguerre terminée, Ismail Pacha n'ou-
blia pas son voeu à la Vierge, et l'église
de Tzapouria possède maintenant une
icone richement plaquée en argent.

Il1 est d'ailleurs à noter, à ce sujet,
que beaucoup de musulmans professent
une véritable vénération pour la Sainte
Vierge.

FLu'ýK--Qu'est-il néce4saire de dis-
cuter- avec une femme. Vous ne pour-
rez jamais la convaincre.

Fî,oc<. - C'est vrai Mais pensez-
donsc au plaisir que cela donne à la
femme.

Un ténor débute à Marseille; le
parterre siffle, le paradis gronde. Tout-
à-coup l'artiste pousse un sol (lièze qui
met la salle en émoi.

-C'est un compatriote, crie un spec-
tateur des galeries. Ze ltai reconnu à
cette note: c'est le sol natal.

LElItA)

Crustacé vindicatif,
Sa blessure est redoutée,
Il devient inotlfnsif..

La pince eî1ée

SANS PIZIlDIZE l MP

1Ilâtoz-voîts (ic prendre d1it IPlue lRIttirned
dès que vous ressenîtirez queclquîe entbnrî'as
de lat gorge. li

ý,E'> S NON, LISEZ CECI ETý uETEs- BE LLE? AVOiIR UNBEAU TEINT.

I1,"; ,*';ut ..".tu ku mur ut- f l ut t RIin
r,> t ,til in leur' leuuiiu tuiu'lii ub. Ic ui ,iîîtr. h- ehirsti à t151.0
»'' j~' I lii. lu t . r-. t. i. ltt L 55 ruiig' ti

i u uts . t l u5uthuttr: .l net.'iu , de'I Ilum ir le, 'Feint. s
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LE ROI DES CIGARES A 5 CTSo Exilt. car ChaqUe Cicare, i'Ett4uette Ronce

ILE "LIBERTY delsOigare8sà lOc.
BOUTON ELECTRIQUE.
lu tutitu' littu' ut utlttutu' eus iulu'ut iu~uit lu.
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C'est faire trop d'honneur à
que de craindre la mort.

la vie

K. -.. a une fenmme d'une mîaigreur-
ridicule. On ent jase entre amis.

-Q.uelle idée a-t-il eue ce pauvre
K.-.. qui oitjoli gatrçon, d'épouuie- ut
pari-l 1 niât de Cocagne ? dit l'u i<i.

-Ah! riposte le spirituel clironi-
queur S... C'est qu'il y avait, eîulhaut,
une r-iche timbale.

PETIT 0D0, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. I.
tOurlinu Gîgfar" i fait à la Main. valant 10e pour 5e.

tD SOIE
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LA MALARIA
Ses suites laissent la victime faible et abattue

.iltcl Pn.'na lIulsA*.ilsoli, capitaine dans11 l'..44ruée
([I ,alu, )'aeo/dde -wuneitt elle irecouv-a, Ici
salit<', LI(fce ii l'en.ptloi (tes Pilules; Roses dlt

Du "S O"(rangeville, Ont.
Au nomblre des résidlents les plus anciens et les plus respectés d'Oran-

geville se trouve Mîie John Hluskinson, dont la fille a, pendant un cer-
taits nombre d'unics beauc.oup souffert des s4uites de la fièvre malariale.
Ayant entendu parler des merveilleux effets que les Pilules Roses du
Dr W\illiatiIs avaient produits sur Mlle Huskirison, un reporter du <S'ut"
se présenta citez elle dans le dessin de s'ausurer si la rumeur était bien
fondée. Apt-ès avoir exp. 86 le but de sa visite, il reçut un accueil cordial
(le Mille tlumkirison, qui lui donna les faits de la guéribon comme suit:
IlIl y a quelques ganés, dit Mume 1luskinson, I a fille Emnia, qui est
nintlienanit capitaine dlu cor-ps de l'Armée du Salut de .Newmuarket, fut
attaquée (le la fièvre malariale. Elle fut sous les soins d'un médecin pen-
dant longtemîps, et bien qu'elle se rétablit suillisamînent pour pouvoir
nmarchier, les suites de la lièvre la laissèrent très faible, et le médecin s4ein-
lîlait inîcapatble de remettre un peu de vie en elle. Elle avait de fréquents
imaux de tête, elle était très piâle, et le moindre effort la fatiguait. Nous
croyions qu'un changement ne lieu lui ferait du bien, nous l'envoyâmes
donc se promener à Toronîto. Umme fois rendue, on lui conseilla d'ebmayer
les Pilules Roses (lu Dr Williams et rien de plus empressé pour elle que
de s'en procurer. Avant mêime d'avoir fini la deuxième boîte, elle remar-
qua un changement seimaible pour le mieux; sont appétit devint meilleur,
les coulours lai revinrent, toute sensation de lassitude était disparue, et
une douzaine de boites suflireiît à lui donner la meilleure santé possible,
et toute sa vigueur d'autrefois lui était revenue. Bien que l'ouvrage
qu'elle fait dans l'Armée du Salut soit dur et l'expose à toutes sortes de
température, elle a pu le faire depuis sans la moindre incommodité.

INon longtemips après la guérison de mna fille, je devins moi-mêème
complètemoent épuisée, et pour finir le compte, je fus prise d'une grave
attaque de rhumatisme. Mo rappelant les bienfaits que ina fille avait
reçus (les Pilules Roses du Dr M7'îlliams, je résolus de les essayer, et avant
<l'en avoir pris une demi-douzaine de boîtes, je me sentais on ne peut
mieux et jouissais de la meilleure santé possible. Je conseille à tous ceux
qui souirrent de prendre les Pilules Roses du Dr Williams pour les per-
sonnes pâles.

Les Pilules Roses du Dr WVilhiarms ont rendu à la santé plus de fem-
mes et filles faibles et souffrantes que tout autre remède que l'en ait
découvert, ce qui explique en partie leur popularité universelle. Ces
pilules sont en vente chez tous les marchands; on peut les avoir par la
po te à raison (le -)0 cents la boîte, ou six boîtes pour- $.50, ,en s'adressant
à la Dr Williams Medicine Co., Bî-ockville, Ont.

%:ALCOUS&IS. e.AcootisMp.Lics lgur-es cidessus, devraient porter lin
grand noîlîtîre do personnels i réfléchtir
sérieusement sur les suitos funestes de

l'ivrognecrie. Cea fligures an dillent plus lonîg
qîme les nieoilceurR écrit' sur le sujet. AuteI
n'ajoutrontimmous rien àltolur muette élo-
queisce. Nos voulons Fiulenient faire pa-
voir il ceux quI auraient eu le malheur dc
contracter cette lîabIl.udoct qui voudraient
sen guérir, que ...

Nous pouvYonsduer
sanspet

chez eux de temps
PAR L'USAGE DU

REMEDE VECETAL
DIXON

Ce remède est réellemant Infaillible. Co
n'est pas une laine reolamue, nous sont-
mes prôia à an donner des preuves Irrélsi-
tibIa. Si voua êtes à lu'nitrêal venez à no-
tre bureau voir lea nombreux tômolgnage
que nos recevons continuellement. ai non
ecrivez pour noie brochure. adrassez Èà

J. B. LALIME,
Géraat de la Dize. Cure Ce.

572 Rue Saint-DenIs, Montréal.

Toute communictioUn strictement cosfidenille.

'n. o. yloiv
VO E RAT i e,. I l,,,' ciI.,

Amusements

Tii EATRIE NATIONAL FRnANÇAIS

En quelques semaines le Théâtre
National Français a au se créer une
vogue extraordinaire, grâce au choix
toujours heureux de ses pièces, à la
richesse de ses décors, à l'excellente
de sa tr-oupe et au confort que le public
trouve dans sa salle, véritable bon-
bonnm'Sre.

Après IlLe Prêtre ", joué avec tant
de succès pendant la semaine du 19,
la -1 Fausse Adultère " est à l'affiche.
Ce drame en 5 actes, de d'Ennery, est
l'un de ceux qui ont obtenu, en France,
la plus de succès. Plein de stituations4
émosuvantes, de scènes terribles, il est
extrêmement mouvementé du com-
mencemient à la fin. Voici l'intrigue
en quelques mots:- Une fille du peu-
ple ayant épousé un catiet de famille
qui hérite -lune grosse fortune, on met
en jeu d'infernales machiniations pour
faire divorcer le couple, afin de às'em-
parer de cette fortune. On enlève
l'épouse pour essayer de la compro-
mettre par d'horribles machinations.
Quant au mari, on le fait passer pour
fou. Mais l'innocence et la justice
finissent par triompher et les coupa-
bles reçoivent le châtiment qu'ils mé-
ritent.

La semaine dernière on a applaudi,
entre autres, Mlle Rhéa, MM. Hamel,
Morini, Daoust et Labelle. Dans la
-1 Fausse Adultère "Il MM. Labelle,
Rame], Daoust, Petitjean et Bouzelli ;
Mme Bouzelli et Mlle Rhéa donnent
de nouvelles preuves de leur talent.

La IlFausse Adultère" est montée
avec le plus grand soin, des décors spé-
ciaux ont été peints pour cette pièce
que tout le public montréalais voudra
appînudir.

Un de ces cerfs-volants utilisés dans
les observatoires américains et dont
nous avons déjà parlé a atteint, au
Imois de juillet dernier, la jolie altitude
de 14,550 pieds. Lâché dans les Al-
pes, il eût donc dominé de 120 pieds
la pointe extrême du Mont-Blanc, qui,
comme on le sait s'élève à 14,430
pieds. Ce cerf-volant était muni d'inis-
trumentsg enregistreurs qui ont permis
aux savants américains de faire de cu-
rieuses constatations.

UN LUMINAIRE SANS RIVAI

En jetant un coup d'oeil sur l'an-
nonce de "lLa Modern Light Co.", net
lecteurs prendront connaissance de la
grande amélioration apportée daw
t'usage de la gazoline par la lampe
mise en vente par cette compagnie,
Nos lecteurs devraient aller à l'entre
pôt de cette compaguie juger par euxý
mênmes de l'excellence à tout point dt
vue de ce luminaire sans rival.

Le roi de Prussu Frédérie-Guillaui
qui fonda en 1700 l'Académie dei
sciences de Berlin dont le premier pré
sident f ut legrand philosophe Leibnitz
adressa un tour aux nouveaux Acadlé
nîiciens unie curieuse demande. Il le
pria en effet de lui adresser un rag
port sur les causes qui font mougsser I
vin de Chaimpagne. Les membres dl
l'Académîie répondirontgravement que
pour étudier cette que.4tion, il leu
faudrait cinquante bouteilles de vii
de Champagne de premier choix. L
roi n'en reparla pas.

La auteurs de livret d'opéra commet-
tent souvent des bévues étonnantes.
C'eatainsi que, dans le livret de la
célèbre Aïda, un chef-d'oeuvre d'ailleurs
au point de vue de la mîusique, l'auteur
ds*s paroles, voulant bien préciser l'épo-
que de l'action, annonce que la scène
est en Egypte, Ilau temps des Pha-
raonls." »or, il y a eu, en Egypte, des
Pharaons, pendant cinq millieru d'an-
nées. Puis, les Pharaons sont repré-
sentés commes des rois élus; or,
jamnais il n'y a eu de monarchie élec-
tive en Egypte, il ne faut pas coni-
fondre ce pays avec la Pologne. Enfin,
les deux principaux héros de la pièce
Bont condaminés par la haute magis-
trature locale, à être enterrés vivants;
or, ensevelir un humain était naturel-
lement consideré par les lois de l'an-
ciennse Egypte comme l'un des plus
grands crimes.

Il en est de l'honneur comme de la
neige, qui ne reprend jamais sa can-
deur une fois qu'elle l'a perdue.

Mériter des réprimandes est un tort;
mais le tort s'aggrave de ne savoir
point les supporter.

Nos vrais engnemis sont en nous.

Liii interroge sa maman :
-Ma soeur Georgette qui est morte,

où est-elle, dis 1
-Au ciel, nion enfant.

-Au ciel ! Dis donc! Elle doit être

jours qu'il pleut 1

T héa*tre 0..0. tt-
National FranQais

Rue Beaudry, coin Ste- Catherine
Entrée principale: 14 10 rue Ste-Catierlue

Bell Téléphone Est 1736

Semaine commens- 26 NOVEMBRE
çant Lundi le

"La Fausse AdnhtéFre"
Drame en 5 actes par d'ENNERY

MADAME EMMA BOUZELLI, tiendra le
... principal role. ..

NOUVEAUX DECORS et SPLENDIDE
MIS5E EN SCENE.

Représentations tous les soirs à 81~h.
MA 'INÉBS :

Lundi, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dimanche.

PRIX POPULAIRES:
1Soirées . . . . 1 Oc, 20c, 25e et 30c
Matinés 1 tOc et 20c, (imanche excepté>

Prochaine "LE DOMPTEUR"
Fourrure Gratis

Il.,.t .. l. . <13 01100 le

J., u.< -. 1.1 , l04,

,.~ ... .... *, It.. *... 'I <<1

n c.pI.leloIo.fran., r t îe<e le sin 3.nr <t'. LIo

Irie Rose Perfile C2e. Otox G52, Teroli.
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*Au Bon ivarcneRU 1493AHEI

MAISON LETENDRE, FILS & CIE MPOTDELRUWOF

* -wAPENDÂNT NOS LONGUES SOIREES DlIE~
SNous restons plus longtemips aut foyer. Il

faut qite l'intérieur soit gai, confortable, at-
trayat. La nécessité Winmpose d'avoir de B elles Tenltures, de Jolis Rideaulx, des Tapis Mfoelleulx*

C'est ce que nous a.vons cil i îg sii pour vous.*

Li question des Bas Prix ainsi que la Supériorité des nos 'Marchandises no sont jamtais mises en (doute chtez*

+nous. La question de la buauté réelle des articles ci-de.ssous mentionnés nie le sera pas plus. VenleZ les voir.*

Portieres en Damas
3~ verges de lontgueutr, rienu dle plus riche

que ce genre de portières. Les nuanices sott
très bien harmonisées.
Depuis, la paire . . . 2 O a 20

Portieres en Damas TapestrY
3 xPi verge. Ces Portières, tout enm étatt
dipndieuses, sont offertes, AU BON MATt-

OHÉ,P à sacrifice; celles qui va-
lent $-6.00 sont vendîtes pour .9 4.0 O

Portieres en Chenille
Une tenture, de luxe, les couleurs variées

dans ces portièires sont de totute beauté.
Grand choix depuis, la
paire............. 2.5 0 à el.

Dessus d'Oreillers de fantaisie
Pl 1. EW Lawîn broliPiL~L~OWjour, une nont.

meauté d'art depuis

45c a -A-25

.ýý ', 1Dessus de
Coussins

soie, riche tissu,
I h mii~~ iepuispluh . d.

'5 Mfr5 50cà-asI.50

Tidies en Soie
Vrai article de faiîti

sie, pour malon, depumis . 40d '%'A-0

IDessus de Piano en Soie ou en F eutre
'-'otutes lus nuances imîaginmales îmoîrapma-

reiller les tenttures <le vo-
tre salon, depuis . . . . I 7 5 à 'z 10

feutre pour Tapis de Table
Une ligu e ltîmutu, spuéciale pur ce guitre le

tapis, 27) dli cretîtes nutances, 12 vergý,es de
large, bîonne valeur dc -2 -15 pour
seulemnit .. .. .. .. . . . . ... 5

Autre quali té, aussi de2 verges
de large, seulentent, la verge . . 75c

Tapis de Tables de 4-4, 6-4, 8-4,
10.4 et 12-4

Jutgez lue ntous avonîs totutes les gîîatîleurs.
Nous avonîs aussi touîs les
prix, depuis .. .. .. .. .. 50e à Sý7

Ils sont tentatifri, ceuxa unt l.ocatelle, Cite-
nille, Damas ou1 Feutre.

Voici ce lue nouts tilîrois eîîîîîne marchant-
dlises spciales. les prix spéciaux pour
Tapis de Table, Portieres, Rideaux et

Couvertures de Meubles
Ce sontt îles l)anias àtite, Iiriicitelle et

l'elle île 1 Soie, dlans les ntiunces tie luixe,

datns toits les prix (le-
pis .... ,.... 40c ià I l50
Net à Rideaux, l'oint idEît àt rutelle,

autssi Joli quî'uni e ilr imait (tlise il tSPCtiicilsem
(laits les prix miodliques (le1..<

25c, 35c, 40e et 50c.
Ridleauxî Duitlle..Nî, :1' verges île lonug

p:tr il potiei3 (le latige. i >enttl imîitre
valeur spm-t-ale le -Si5 mît IQuei
va Uidlis ilins le ntoiîîeîît.t. . 0

Rjileaitx l)eitelle-Net min au-*
tre spécial <le 2 50t Ii nir . .50

Rtideautx inpte lse
et lartgeur extra, les ridenaux poturr-aient figîi.
guirer dams tine rsiden-
ce princièmre, depuis . :ý3- 0 0 Lï $ 5

Toile pour Rideaux ou Portes

ctales à ...

Nous mie fmtisiiis

d'cait lma ller
pîrenîdre les tîmeluremi,
om ifeetiîtnumu- et plim

,ter ces 111cetMmlii

nous gai ris t-onis-
t:îilliitetii filit (. -la i
pluîs grandeu et, la pilus

belle vmiriîl êi dants ces
rlmiileg Ulticm a v rit-
frangie mml insetrtionu.
Toiutt es les nuittecs vu
viîgue. Peuxtr lignes
îlerý gn levler t-

-- 25ic t 50e

Poles en Dois ou en
Cuivre, Ornements,
6lands, etc., etc.

Vouts aez besini ilants
cette ligne, et vos ordîres
gerotit oxét',tté à r-,iit

satm-eutisfactonm.

Tapis
'l'iplis b)RUN ELLI*4, tapis mLA1'EI mL'TRY

C(O.'iLY, tapis Cil cor-de.
1mm

1;Iis pou r Ailonsî, 4iffoîluirs, cham.ubresî à
coiimr, corridors, etc., etc.

ilimittlo iilu tisI sun it n mîîtîisis et île
qu iti~té supéiriere. Cepientdattitst itisi-
toiisu uin iîe lignte spécialet qîui se vendt au
mtoîins ICput imit et qu me toits iif-

fnititr lat v-trge,îi.......... 60c

Prelarts Anglais, Americain et
Canadien

Mvoumis, Lpîé-im.l.ît dillitî lt-s ilergstt (i
I rêlartm' Voius ailup-rex c-eiuxq i (1 ii iitus ollii i ls

à :11c Ilt 2Il et '22!.C, suîrtoiut nuo-

Nous n'avons qu'une seule entrée, la 01 P. S.-L.,; clients sont priés do conserver les factures dle kîttîsi actL4 ;\ 17 ION 'NI, Aitel l A.
2e porte die la rue Wolfe. Les commis expliquîeront, à- nlo., comuptoirs, la valeur que comportent'les favtuîe. . *

Au Bon Marché 1493 rue Ste-Catherine .

CACNEZ CETTE MONTRE
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LE SAMEDI

Le Véritable Oracle des Dames et des Demoiselles

Comment Consulter l'Oracle Voi 'ci maintenant les questions que vous pouvez choisir, avec leurs

L'oracle quo nous vous présentons aujourd'hui n'est pas un oracle pour
rire; c'est un traviijl très sérieux qui a été fait par un de nos chercheurs
les plus en vue.

Malgré cela, il est très clair, et le tableau est très facile à consulter.
Voici commient vous dlevrez. vous y prendre :Vous cherchez dans les 19
questions4 que vous avez a poser celle qui vous intéresse le plus et vous
retiendlrez soigneusement le numéro qui la précède. Ensuite vouq ferme-
rez les yeux et %,ous piquerez, au hasard, avec un crayon ou un porte-
plume, un des chiffres qui sont dans les case-, du milieu ; vous soustraie-
rez ce chiffre (lu numiéro de ha question et vous aurez alors le numéro de
lit réponse que vous chercherez sur- le tableau,

Exemple :voius choisissez la question suivante Sr i-je ureuse en
Itv-Waye, qui porte le numéro 16. Les yeux fertiés, v'>u. piquez dans les
casiers cliillrès <lu milieu et vous amenez le chiffre -S. Vous faites la sous-
traction : (o 16 otez 41, il resto 0!. Vous cherchez (dans le tableau le
numéro IC qui vous répond :Très hv'ureus-e.' Vous voyez donc que c'est
le hasard seul qui vous répond.

6I. Mo trouve-t-on

C I. &st-ce M. X...

6. Coifferai-je Saii

116. Serai-je heuren

4 I. Dois je l'épous

X 1. Ne faut-il pas

Questions à Poser à l'Oracle

SC 4 kSea t-il veuf ou garçon?

jolie 4 60. Serai-je la maîtresse à la mai-
qui m'épousera? son?1

Ilte-Catherino? 56.maime-t-il

se en ménage? 46. Aurai *je un mari spirituel ?

~I*51S. Serons-nous riches ?
que je mle maie

:Wo. 'Me marie rai-je!<
NI. Mon mari set-a-t-il raisonnable?

à 1. Faut - il le prendre brun ou
blond ?

X;. Aurai-je dei enfants?

le1. G;ignerons nous le gros lot?

*16. Me battra-t-il?

96. Aurai -je une vieillesse heu-
reuse?

NO l'E. -iNous donnerons la semainie prochaine l'Oracle de-i Xessieurs.

num r :
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PANJOU[L[S t t GRATIS
POUR TEMPS~ FROIDS eu - gore ro lkitie''tîrouîî'r Ln

r- t 'a r 'rr r îî t p eî r,' sr o rn e s li
Nous étalons à l'heure présente de tr'ès -n.; E.-I

Jolies Pantoufles doublees et /:

-nr'Lt 'arrlrchaudes enKid Noir, Rouge et L~~t g8ar la irarrn.1I ',-l'a-atr'

Brun A. . Ae
bordées avec (le la fourrur'e et faites sur 1le On parle de cures surprenantes ebte-
patron Juliette (devant et derrière élevés) nues par certaint oculiste. Chatcun cite
pour Dames. C'est l'article idéal pour la un exemple.
maison. -Aloi, dit Boireau, j'ai eu une tante

LES PRIX SONT BAS qui était restée aveugle J*usiqu'a

RONANE ROS. soixanlte-douze ans-
-r1 Et après ?. .

2027 NOTRE DAME -Après ? Elle est morte.
SQUARE CIIABOILLEZ

Ion contracte facilement le RhumweI.l
en se miouillant lc4et I el gIi s'oant aux coîtrstt d'air ou e>1n<'tIoitlît log
uaiigs; CO slit là des3 choseri quii arrivent trÙ8s rnlîîlgunt maiie qigu oît soutvent rIes

ror.ullatrî nite Joux. Ce gn'est pout.9tro qu'Lune légère toux o1 %lii léger rhîiume ioéut istcégri nenglét'cug alîotd'nrir ir iior l crre

25 Doses, 25 cents.

UNE MONTRt N OH DE

LE PACIFIQUE CANADIEN LeoiA:::oi:::cscue

l'appauvrissemîent dut sang. En uvant m ''
traitê,nlent ré!ulior avec les1>ULC lSERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA LONGUE~ VIEdluCIIFI.IIS'TE lBUNAlU), î .îSi ~ ~ irî~Irhl.-

DE MONTREAL ~~~les femm nes et les jeunes filles recoveot sarîrinet;.lil ilut «---r, li' i.iIjiai.i..ll

Déliarl 'e la glir . e lit rire W Sx.,, 9.311 .m.10 Io santé, la force, la g'aîtt et lat beauté. îrrih-.î,rrrici.rr.; -r'

111., 4.10Ir. il. (;.1;, . iu 1'. lu1.
1)épart 'l lit gare (tr lit 'Iace Viger lit~5 SC îV. r. 10

Il. ARRIVENT A OITAWA RETIOUR DU CI MNET ir RE
Gare CJ tl. 1?,45 Lr. tri ;:Y) le n.9 40i i.
Gai, Unîionu. 12. il ~. lit 1.1 Ii p. li 11.15 le. i., ' I

P'arriit .r tlagarc (t.. loir, ' 1.1 La. nI . S. l5a . .37 Ms''tl ~~i i

t'a rtî'rt det la' gare ('unI n .'ý, q; 15 a. Il'. $."ra. LI., ~
4.2ar Ir. ru. '(i

ARRIVENT A MIONTRIEAL
rare. III. la uel, wIrîrl. 'S a. lit.. 9.33> a. 111., 1Ilu Il

a r. i lOir) I, r I , .; lieiit.T
(>atr, -lr' I. 11.- i' t .il, lé rr. 10.r, 1 ,111 r ..

ml leîir s il Citrl-t.

Brireau i t. lî sIilîctr i l,'a ville et Ilitrgrîrr,3 % ,

prirlusr I rriote , uhor.e

lriLCar1rViIuir Eifriyc

c'IîiloJre cu rriura Vrneidu len

si (jrg - l. u.r3r- I r-ulis t lu

3rS.~et Torart. Cîr

Dans le Ser i d*es.Iv Tran t.l

prix____ parislei vil Voe. deai dix cents.I
Cost 9ct.E moie îloncul CI. IlU m'enisOlI devait soi)etePt o.1z

M. tarorouto îîatrrî, 'rllu

8.00 i.gerr eri e des TrrairCs

901~~arisn Il nie. devir dixtrr -ents.erti

Le.sîîîî tl tran 1-â tieri.t Ali-

5S0 tra. purrî c'rti ret (Irînunu . aa
'6.50 îî.îî. p~rier Netvuil.r l iCNre'1).,tr Is.
7.00 ra. I rNwVrrnraii. l
'boa ligil. tIrir 'l'rrrrrL. Ia liirîsd Oî't
85.30 1ril. gururir Clg'lrlt'iLnî <'rrIli .

'.00 î.W IL..rrrr u,,%.r t N'w- urk aCV
.30 u r.. rrl '5'nrOiîLr &t tl I lg .

'jjan1juei train quotîjiien. '1'rîîr les aurtres trainqînrlt
quîotiiensi, ecXuIrl lu ditîîi.clie.

rirî Iri rîaîrgr'îî'iLl tr r, 'rai l e titi rrr l n eirin dLe A I
eotirrrlrrnsriLuu Ir' nrorucear iu C n Clrrîîr rieI >fer <II <lraerrt-'1ruîr.c

Buseaut des Billets de la ville, 137 rue St-
Jacques et à la Gare Bonaventure. $10.000J VALANT DE PRIX DONIIFS CRATUITEMENT

Un homme sevantait devant Cliatî- CARCONS, FILLEITES kT DAMES AL RTES DEMANDES drr-r trlrur'oir.î

1 trair Arfitîutîrgîei (le' Il Itiui, le Sirr Wilfrîr at îrîur rît- Sir ChIarles 'tilr-V r ' i trîr-iirîa, le \ 12 rrlri l'v'u.
fort de~ n'avoirt fait qu'Une mcchaîcete 4.alunt Vu tn'up liminté- inter vin riroai alu rîlg'rrIiîCi 'îl alaci cent il Ilir- qarrlurri rn rendr % uni jrtîî

d t4sa vie, A CHOISIR F tITRE 36 PRIMES DE VALEUR
-Quand finira-t-elle 1 demanda leo' air a envoyez nrotes voriLe nririut llîrir.r Ilreusi' I-t hurlis c11 envrroniti 1 . eu1, Jr'ic ririCiltri rotte< n' dr

eîîlrrL'tt iltî reru elr' îîriîîrr'u. cI l es c ori a rahl, te iIryr', liargîrI. rt, niriîr- lrri vorir a .. nt rlrr

CRATS qelqe tllis leulinc.t. THE ROYAL ACADEMY PUBLISHIN'G CO.
RATISDEPARTEMENT 356. TORONTO, ONT,

chaceurne. lei éîrt'~di a'rn CARBINE A AIR
;i i l *, r lirirrîr

tsîtr- rirr'r i' i 'ir 1141 lai-r ..' de il
r-r ~ -~<~' li t ' elr! ie .'i r...r IiI-i il - titi<- nier jrriru.ea'sr

telugrs E. icr, ilriN SrrS rii,-rilH s5. -- .. irii<ru J'îrrtîil lr '14 11,1,' 'avolr li-I' -ru 1ir.1 lii r- r
1,5r-tllatr-i <>î,rit i I 3 l--sa irr- 0ia rittîtli*Itrr'fr j'rlaiir'i irii, airir'ir -l, uti ilîî'

I'lin, Voug toilisez PIns8 vous aggravez vo-
tre cai-. car un tousaiiit vroilée irriter et

CIIERRINE fait cebiior la, toux et g~uérit
lu rhiume.'
.Si votre gphairmaiîen aie vend praie CHEIR-
RiNe. écris'cz-itol,

E. A. RANSON,
Lachine, Qué.

$25,

lire ' rir.lr -it.T

<rt t 1 :''' l'irr N "i, iît ri' i -t 'l i îrrîi riroî' r11

unir' iîraiur' So riri. ls plsir L iat u te ul îi u
trdutri', ir l xî.i m tre i e lsjîî'îrtte git-iiiii nt
airt lIrII pri x o- t tailitç'i

aliîl.ra i d.îîre rlj-iI rill tr',",li l' 'trfl 'u e Illurr i eîî r
usr i'- uInli gvI i e:rcw etlai, lesjiii rr>gilièr',desiîr <re'

ilirtirirîiunirîtr eljute l're gitiihrri il. lesti'-tt u trit,

IHE BRURSWICK-BALIC E COLLENDER CO.,
0 88, Rue King ouest, Torento. '

ALI', CiMUl'IL,11 Age'nt tIru-rl. 2'4;te rite Nurl ru- D)ante.u

GAGNEZ CETTE
MONTREF

1' r tIriri i i, Irt. ta ir 1wîru S

t 1 irs'tîljî,irî- ai d ' -,1,I t-li. iii

ICIrl'i .. l irrrrrI i'tt g't, t

sele (lin1 lied LN]aaar, paai iL1 génie'ii'i-

civ l e -irn -p r-<i 1n airi t ii i rti tlt.s

lutril-.. pn -l trapique li o la. vIillera

On a pu amécin'e let au(n lilîie'
ele (C.'0hecnptas, paele i renerm 4-u1.1

porîts, 8,295 tgli4<'@, 127 htôpii.ninx, 61

v.îato et,7. navî.cires àvils. Litktc
ppultioncs (1 le- patàtl(l(R 7
; tt500,0p00 n piet' I 0< le bugt, dle lt'ailI

,ii îstati'i tuntle le e-si do îî

ilipleur et la,13 ga dîets a voilesLî

îinaIen alien Se-ie'n h'eure s
tvi00,i ci lu flnu 1uî li,l lur î'lît

t,ils met 1ili. 1, tîc)I te ttei 13

~~ OR
SOLID

<ItJFRIT i.Le RHIUME EN UN JOUR.

virll reurrl.j 1- grtn 25i ifi . Ai mlr' i I riidut,
taras. sigirtair' E'. Wi. l irit'111 iiiiutrrt
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Cures
Woàa k mer§

Free
ASSUREZ L'AMOUR ET UN FOYER DOMESTIQUE

11EVREUX POUR TOUS
Oomment chacuin Veut proniiptoenu ne guérir aiprès

des années ilesnuffraniles Preeàiitdelai iloe, sexuelle,
de perto ds vitaltié,îl'énfiinî nectrfli, île varicocèlte,
etc., et porter air développeent età 1ha viftwruplerîiti
fer petit, organte faileil. Vous n'avez touilt aimltpemet t

L. W. NNAI'P, NI.D.

ql'à enveyer votre nom et votre adres ait Dr L. WV.
Klnitp. 2149. Hiti Bîiiulun, fDtrouit, 2lilch et il se ftra
Il f lajair île veia envoyer la recette entière avec i(otites

les directions permuettanft à uin heiîîire île Fe gurîirr faci-
lementa chez lui. Voilai, cortes, une offre très généreuse
et les extraf te santse R choisis ilaîe e.. corrrcipoîidauce
qîîofiditenne, mentrent ce quo ef; gents pensient ifle sa gé.
nérosité .

.Cher acaiit:Ielle icepiter nies tellîs sicèéres
remerifements pour votre lette de date récentfe.jaf
donné à votre traitenient uîî essai comlfet et le bénéîfice
que J'en ai retiré a été extiraorinaire. Il eta* ceeiplèfo.
motefi reat*iuié. je allia aijeif vlgourefli tie loirsquie
J'étais jaune hommei et vores tie trouveez vous imaîginer
combilen je muile leuret,1 !.

.Cher oionieitr : - Votre miéthode opdre magnfl<uq.
,nt.l es résultfats soncIt eiacteîiient te dont j*avaii
besoi n. tehrne et la vigiueuîr sent entièremttr roe'e
ne, ei le tlôveloplismeit est afslent,îît saîtisfais,rt"

*Cher onsi~eur: - Verre lettre est ein nmain et je n'al
&normne dfifficuflté fà lie srvir îde la re*ette telfle que <dé.
oil,. et je dîî oireu sffléreîit qufe tcet un blen.
fait tour e hm e fafibics. Xlai bîeaucîoupî gagné seu
dlié.otperrent, ferte et vigueur.'

Tout, correspondance, ef.rfctenieîtt conddeutielle, ex.
Dédiée sou&t enveloppe simprle et cacheftée. LA reret te
est envoyée gratiuiltent sur dlemnîide et le Dr Knapît
désirs que ehacun L*ait.

UN in:i:xCADEAU

Un Alsacien du niom do Wurtz a
donnéi( au musée de l'armée unie collec-
tion de 17.000 soldats de plomb qu'il
a eu la patience (et le moyen) de
rechercher, et qui reproduisent les uni-
formes de (tiutes les armes et dc0 tous
les gr-ades (les temps de Napoléon 1 er.
qŽuo de bonnes heures passeraient bien
1e nlos lecteurs s'ils avaient à leur dis
position cette intéressante collection

Z AMPES 4 64AsoL l
niqla pchlusepuis

s'Li te du m on de.
Fidtet bril it o.

gma. les lamtpes sont portatives. c
(te tuyaux,de fils ou de Iiaellills à az.ý

lirînère ufuenu blane, îglr
pu.i;3aiitt ,et rcceptée par toutesls-riac.

1,00 Chandelles 20 heures pour 5 ois.
l'as. dc nièches -à arranger, pas <le filmée,

5z'-i dPodeur. l'as de cheminées à nettoyer.
ý3.,çge superieur àl'ëleptriité,1'acelylèneý

it i ruïile die chtarbon.
w 'e ".cai.îg sUV' le prixà-

THE MODERN LICHT CO.
1566 RUE NOTRE-DAME, -MONTREAR

OESTAMPES
f I liii i~~~~.. ...-. .i....... i.iil

«~GAGNEZ UNE MONTRE

tEL BELL: 13. 1'. 4.

diOUR -LES e. FETES. Fate... .-
r.gdot.u elul' et d- quir iiiff ... An W p, t.I«EN r I.

V C0 -- ;"..W.- .o..je l ..... . -- kil>t 1-gças Ma l

ROYAL SILVER PLATE CO.*
l>laqueurs eîî Or et en Argent el

l'll\,'îîî>.iî~.. 40 Côte St-Lambert:

LANTERNE MAGIlQUE GIATris

GnATislM~ ENGIN A VAPEUR

......i fut a- ff.-.. t i i.îîs.c., , .f

f l it iï,lf r- 4tJ.,.

Le- f L t, .r

âéé 4é64&éééAéé~AéAéAéAA~éAéAééé44~6~*446d ***********

Pcrsavcrcz et vouIs serez
rccompcnsces

Des maladies qui durent des mois et des années ne peuvent pas:
être guéries en quelques jours ni même en quelques semaines. Il faut
de la persévérance et la patience nécessaires.

Nous parlons ainsi parce que nous savons que les femmes sont
prêtes à se décourager trop vite. Des femmes se sont guéries avec
quelques boîtes seulenment de PILULES ROUGES, mais à d'autres il
en faut plus, car elles souffrent depuis longtemps et ce serait folie de
les abandonner trop tôt.

Il faut proportionner la durée du traitement à la longueur de la
maladie. Si vous réfléchissez un peu, vous verrez qu'un traitement
d'une semaine ou deux nie peut guérir des maladies qui durent depuis
des mois et (les années.

VTous gutérirez certainement si vous prenez les PILULES ROU- .
GES do la Cie Chimique Franco-Auiéricaine avec persévérance. Nous:
on avons la certitude absolue, car elles ont guéri bien des feýmmes qui:
souffraient, depuis longtemps, vivaient sans espoir de ne jamais revenir
à la santé et qui, aujourd'hui, nous remercient et sont heureuses de
nous dlonner leur témoignage, afin (le faire connaître ce qu'elles ont*
souffert et le bien que les PILULES ROUGES ont fait pour elles.

Téimoignage de Mlle Denis :

eln stuivant les instrructions îles Médeeins Spi.fcialistei dle la Cie Chinuique
Frano-Aéricineet cii prenanit le8 Pilules R-ouges, je me $uits Complètement*

gîîéried'uîîo maladie dout je sotf. *
frais depuis longtemps let que

rinjusqu'à ce temps n'avatit pu*
solagcr. J'utvaie toujours niai àr
la tête. J'avai.- <les points de
côté et, j'étais faiblle et toujours*
découragée. Le umoindre ouvrage
(lue je faisais nue fatiguait beau-
coup. Je dormais nlial la, nuit et
nies vivres digéraient a.ussi très*

Les P'ilules Roses, en mie
- donnant des forces, nie guérirent

bien vite dle Mes miaux. El les me*
donnèrent l'appétit et.,
de plns, les forces né-kcessaires pour vaquer *

I~ mj~es occupations et +
faire mon ouvrage sans

- .fatigue. Au lieu de
toujours souffrir du

male tête, de poin ts
- i -. 'j)~f.de côtés et de tofutes

.~jles douleurs qu'en-
traîne la faiblesse duit

s .sang, je suis forte et+
robuste, et magni u
je n'aie pasprsdPi

- ules Rouges depuis:
liongtem'ps, je jouis en.
S oed'une parfaite

~~~l e" Médcin beaucoup
Mclinsq Spécialistes de la Ci

qWiu raiico-Aîîiéricaine, car
je crois réellement qîu'ils m'ont4

Mfî,. l>\ ~sauvé la vif..

l Kigaud, PQ'

Les PILULES RIOUGES réconfortent le système et enrichissent
lo sang. Elles aident à la digestion, guérissent la faiblesse féminine,
enrayent les troubles dlu retour de l'âge, et sont bonines pour les jeunes
filles comme pour les femmes âgées. Elles donnent de la force à la
femme faible, et en coî faisant, elles sont un préservatif contre le mal
de tête.

Nous invitons aussi nos patientes à venir voir les Mýédecins Spécia-:
listes de la CIE CfhIIQUE FRANCO-A1lEt-RICAINE, si elles
désirent avoir plu3 de renseignements sur leurs maladies ou sur le mode*
(d'emploi des PILULES ROUGES, ou de leur écrire ; les consulta-:
tions, personnelles ou par lettres, donnes par nos Médecins, sont abso-*
lument gratuites et ne pourront manquer d'être utiles aux femmes qui
souffrent et veulent se guérir. Nos PILULES ROUGES se vendent
50 cents la boîte ou six bîites pour S2. 50, envoyées par la malle au
Canada et aux Etats-Unis, sur réception du montant.

A1dressez vos lettres comme suit:

Compagnie Chimique Franco-Americaine, :
l)épt. Médical, No 274 rue St-Denis, Montréal.*
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Cassýe-tête Chinois du Il amedi" u uu

I1n~ Minte vtreS'I LI
Solettion dît Problème No .260 UItin t c or Tcmns VOUS PLAÎT

9UL'abondance des matières généraleR et
des annionctus nous fait omettre cetto setiaine Nous vous demandons de prendre en consideration
la solution du Casse-tê~te. les offres que nous vous faisons.........

(int trouvé la soluttoitjuste: Mmes LA Bois-
A aoJDaluphinaie. E Filion, 1 J Fontaine, ' ~ 5i. tJ NE GlîasA ,Laos , M énrLPn- \ I~ Il y a question d'économie pour vous.

dis,D Pioe PveheAhobrlles -- -- _______
E Archai.tbault. g Baril, A Bedard. A Bleumin,
V Bouchard. E Bourget. A Oûé E Delacli. I
vaudier. E Dents, L Dufresne, A Fluet. M Ga.
macho. BG Goete, IL Uranger. V Easche. P~ IZU I

HOY. il L2abell1. A Lte ve. R Ltivesque. 8
Poirier. J Poulin, E Quenneville. P Icaiierty L
Sauvé, A Vallée. MM A Bigras. E Bouohard,
O Bouleriee. J P A Braim, E Prosau, L 13r..n.
@eau, N Brunette, b. C Cliarbo, neau, P X Cha rt t.
ret te. N f-hayer, J O A i eile te, H (;oi b. il, Zaîet.4 oc.,~t
Corbtil. 4 Dagenals. F IV i.ckett A L. Du-A~ A

u~ît.r -'' k It Gagnon. N Gautlhier, J A . tignon, J L /«~~tl'
vr, W A Limoiges. M J M Lippé, F Mallîhot. U
M. trbai, A Mînilari, Minhcr.AÀ Nos n>atdeau.

U 1 rerrautt E it atte. RL Iobtchon, J iU li
Robin, Inconnu lMolntreaal T I3eaudry iea __

asasdrna, Ont), Mm. Il Ilartel iAbt.n SLatiuu Q.
Mme Il Perrault, Mlles A Lttpîlute. L Patre
(Beauharnisl, QI. Mlle A Côte illie, QI, Mlle A

Eliot (t hariesbonir. QI, N Rochers ffiar.rnce ià
Cras-k, Onit,, J BIa 8 ialoc milita, C aticuok,Q. euI. B OSrea. îRcthoîDa,,v1,îe, a stto N N ESLEÀMNRc.rnn is ie«tiae rn

M liý Jeéu (l.eLritierM Qi, Me J It Bià, ) glace. 6l chaises à dotsier haut et siège imîitat ion (coller), 1 taille à ralonigeai 6 unîtesl (-i
Mile i Paie, J Mai ier <lJruitirmondvilîe. Qi. Ec feuilles à rallonge), le tout solide, éléganît et teIieê ico ui, V'aleurS~t.3t voemiu.ta I 5
Brulé qGratin'Mère, QI. A Ch. tallon tHul, QI, _______________________
Mile LBaton Ib,rvilie, Q. MreTLucashlîle -- -

P> Mayer tJoiette,QI.I) Itobk .)Lachine Locke,
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linPOR Binf0 Bor le1 Be 1See FILLETTES! GRATIS!
Poitrine parfaite par len e.ucditto -tt,îmýil.

p i -t eul li t
Poudres Orientales -- î2îî,t.d

Ie seules 
raui a5un On

troIBt.b l dé elop 'N I u
ment des formes chocr la., en<c. î.~

femme i uset la el N la -'' m-'..i -

Il epille et la ma li *It l

- ~~Prixs Une boite avec lie t .il,,,~ilc3etim
notes. $1.00: Six boltes. m

85.00. Expédié franco par -sittmtoi.* ir.Im-t
lapfflt, sur récept.ion du ~ i-s î.îî tl- it-

Dépôt général pour la
Puis8sance:sI.Aýl

L. A. BERNARD,
1SSI rue Ote-Catheria., Zeitroal " or-.r-ii- îo l..ott

Aux ztimisUnIs: a.-L de M AitîOxy. prmbasslei tw5î.--î sil- -m

Comme les berceaux, les tombes ont o 1-oo m-' lim z-et
leur poésie. i cor (b *t..itttIl.iaii tiTIoSo

Casse-tete Chinois du "Samedi" No 262

V(OUS L'ENTENDEZ PARTOUT:

Je ve ux
Piano Bell

Entrepots: 1686 et 2263 RUE STE-CATHERINE t
0Guérison uvi es - Femmies miariées, Veu-*

certane O vrièes -ves Filles et Fillettes, e

siidu on autre. Pie-nez, à des intervalles*
assez frétluents, '2oui.lPilules SANCUINES
du Dr Jean. Il Estrait du sang fraiq."*
Ce remède fouirnit la nourriture aux cellules*
des nerfs épuisés, (-iirichît le sang, s-erfut-ce*

Set règle le cSeur, et donne d vgeràtu essèe
boite. routes pharmacies. 2' îvo)-t Partout fiajico par+
la malle, sur réces.ptioti dlu prix.#

Adressez: CIE MEDICALE DUI DR JEAN, +
B. P Boîte 1817. Momntréal, Qué.*

en to . tt c.2z-ml. m.-

voxevu ti, W uuîoîu iro l ettu îis -t .1e ;teî..C

FEM

The Or

Mons
soirée c
fanfrel t

-PO
UrBule
sonne c

-Ce
pluîs me

L'ocr,. -on cher garçon, du
trains dont tu vas, ta légitimue nie fera
pas long feu. Songo donc un peu à
l'avenir.

LE NEvîîu.-Je suis jeune. Il faut
jeter- sa gourmie. Je mûrirai plus tard.

-Oui, comme les Trèfles.

______ GR0 IATI1S!
sou. 

1
.cîOCa ttecU e - INou s tel . l loi olitsre Te-il

ub uce 1 I ou ;e é a. t. t uuglie or us lî1tlr ls

veous cûIe ;t lr attu . ett.ai-île. lmrtmimme e
4 !erîecsm.eni dmiiau noue, envoyezt- n-os l aente.i uoniism.

LIV RE G RATI S i. ui ot ii:lu.m,. IESkrITL ,
Guide de ica Sné - envoyé gratis sur Bote i. 1m.. Y -e 4.tt '1-:î.il
éception de votre noi etars.

~~esedIsiCBeal7~sîrsî. Chez un chaiuîgeur douteux, un client

qui vient de toucher un coupon de
ieur et Madame V... vont en. rente de 6 fr'. fiO, on pièces de 50 cen-
hez les Bar-entin. Madame se times, s'aperçoit d'ue erreur à sen
iche. Monsieur bougonne. préjudice.
urquoi ces frtais de toilette. -Vous ne m'avez donné que douze
1 Tu sais qu'il n'y a janmais per- pièces au lieu dettreize! réclame-t-il.
hez ces gensi- l. -Oh ! pardon, fit le financier. Je
n'est pas une raison pour êâtre craignaiîs que vous ne fus*siez supersti-

ýl fagotée que les autres. 1tieux.

INSTRUOTIONS A SUIVRE
D&ce We carreaux et rasemblez-tes de maière à ce qu'ils forment, par lus4apo-

fliou,: UN CuINuis FI-ÀSANTy -SA 8il-ddiE.
Coile. les morosauz sur ue fouille de papier blanct et mettez. en bas. du môme côté.

nom, prénom ; adressîtz à II Sphinx ". journal le SA àlixi. Montréal.
.Envoyez la solution t'ici au à décemîbre à tri lira a.în. Tirage le jeid i à 2 Ilra. les cinmq pre-

miers sortants gagnent. Noms des Wgguemmts et des pcraomies- avant trouvé la solution
publiés la semaino prochaine. Primes : Abonnminent de 3 mois ou ;é)c en argenit, au choix.

Elveiiistantanéflieiit par te

~ ~,
1

BAUME MAGQUE de CLIEOPATUI
C'est e meilleur. la plus nAr et Io plus prompt (les Epila.
toirms jamais connue. Quatre u Cinîq pilctnsmne(j,.

.t chaque miois, détiient; polir toujours tous les Polfollt

PRIX -$2.00) LA BOUTEILLE.
- ln vente chez tots, les Pharmnacieus en gros et eii mdtaIl

s ~~~Aulusi "el
t 

polir tnmim.-.r %Il mnven îl IECROF. .

lu Minutes Avant Toutes commuinicatins strictement confidentielles. 10 Minutes Aprèsme~~ GEOS UCKER, EIST PRATIQUE.
M me EO . UC K R, Etré Priée,437 UECRAIO, Montreal.

VreceîCle. , lee -i,r il ui 4 wLimit ElesSot issies 

uîîtîc s n :merronî les î,lîîîmîîs par la iii4L jiî i ls e11, ir"Se. Ooiiilim.
cyeoeiltreirto.sîmfîlsiOii.fmliw.ttf.Lu car4lâni. àhi eut ni sr al terlamrlmx (;ile

- i iljl î.1îlî ô it . Ilo enîrîî-l nile..oî îlitetliî rs, l oyer. coInven.1l,ti,

.roLujuîîtlu T(mi.l> - Ky C) miW. li.ile L. .. , Tersat, cusi
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FEUILLETON DU «,BAMEDI ", 1 ER DÉCEMBRE 1900 (1)

LA DAME BLANCHE
E PIl L 0 GI 1T E

L'hlerbe, la1 mousse, autour <l'elles, étaienl)i'il5 huIit t's, ai*az-
chéesel cetImî dîoits, ilîi1an luie lut avi tr dû itv'I êre là.

Halbert arrivait à ce îîîoitnîî, venaunt tristemenit. ;tii>oiCet'r auix
deux mèùres que ceux qu'elle Cherchaient, n'étaienît pas aul châteaul

Devant la découverte faite par Ellen, les traces dle violence qui
existaient encore, il tendit le poing.

-Les misérables: gronda-t-il. Ayant appris ce qu'il en coûte de
s'attaquer à ceux <lui peuvent se défendre, ils S'en sont, pris à dles
enfants!

Haletant, tâchant <Ile sai.sir un indice quli lui permlît del, se.jeter sur
la trace des mnalfaiteurs, il fouilla1 les buliîssols.

Il découvrit alors les endroits îlaîîs lesquels l'a.ncien intetidanit et
es deux Complices s'étaient cachés.

Attirés par les cris déchirants et les lauîttoî 'leles
autres serviteurs les avaient rcJoints.

Et leurs avis k tout exp~rimîé d'une voix soulrde fut unanime.
Deux ou tr-ois hommes au moins étaient emîbusq 1ués dlaits les bulis-

sons. Ils avaient entendu, invisibles, qule Margulerite se baissât pour
cuieillir les fleurs, et que, sans dou11te, sou eîle com lp:gnl ont fuit occuplé
à l'aider.

Ils les avaient assaillis à l'itiproviste.
-Le jeune chevalier a dû vouloir défendre la demoiselle, lit Hlal-

bort. Voyez comme la terre est fouilé'e et, la, COS leilue.4 branches
brisées. Hélas! sans armescý et enicorc f'aible, quelle résistanice poui-
vait-il Opposer à (les hommes lait's et ayaîît ci)lbille leur attaque

Et il aj1outa;
-Leurs préparatifs étaient sans doute arraîls depuis longtenips,

et leur attaq(ue a dû être foudroyante, pou que )1ions il'ayonîs rien
entendu.

N'osant pas faire part de toutes ses Craintes aux deux mèI res, il
songeait aux deux nouveaux serviteurs si shiîgtîieremient dlispar-us
du château d'Aireburg.1

Excepté à l'endroit où l'attendait av-ait lieu, le sol, couvert (le
petites feuilles sèches tombées (les sapins, nie laissait pas dévinler ce
qu'étaient devenus ensuite les deux ,jeunes gens et leuirsagesus

Presque de tous côtés, des arbres doe liante fuitaie dressaient letirs
troncs dénudés!

Sous leur ombre, point (le végétaux suisceptibles de garler inie
trace, une marque.

De quel côté les malfaiteurs avatient-ils entraîné uni emiporté les
deux jeunes gens après sêrenidus umaîtres d'eux, ainîsi qu'onîlne
pouvait plus guère en douter?

Aidé de ses compagnons, Halbert découvrit le Sentier par lequel
l'ancien intendant, ses estaiiers et leurs vietiumes s'étaienît enfonlcés
dans la forêt.

Mais rien n'indiquait suhsmnn epassag,-e dle Margulerite et
Julien.

Le highlander qjui av'ait pour- mission (le veiller aui deliors dut
manoir retourna en courant vers les counius et lâcha les deuxl
molosses, ses compagnons dle faction.

Les, dleux énormes animaux, après avoir r'ouillé l'air <le leur îIIIIlle
épais, se lancèrent dans le sentier avec de r'auques aboiieit's.

Ellen et Marie d'Avencl s'y gtaient jetées après eux, ahtés
avides de retrouver les cliers êtr'es disparuis.

Les trois homîmes les accomipagniaient, fouillante cm iême tu'iiips les
environîs, pour le cas oùî un objet quelconque ayanit aIpa t
Julien ou à Marguerite aurait, pui servir d'îîîdîce comîplémîenitaire.

Mais bientôt les forces d'ElIlen Mercy, érvéspalr sou ailh'eusî
angoisse, la trahirenit.

Elle dut s'appuyer au tronc d'unî frêne polir le pas toiiibter.
-Pauvre aîmiie, mnurinra Marie qùii nie Connaissait pas l'étendune

(1) Commencé dans le numéro du Il avril l»0.

Après quelques iutes deo repots, la tille le lordl Mvru se reiit
en route.

ssjan iî es Ilgoa i .~.-
'Iolit a c'oup), elle Lolîîba suir SeS ett.
-Amtie iliîtwîele prîoiîont'a. Marie d' veuie eieel vous refuse

les mîoyenîs <le <'oi iiuîueu' cotte u <lurse <1 <il i <15<. len. at logis.
Notrle pèuliîe peuit u'utaruter la mla iucle dvls ll(It hums ettur-agelix

qu sonit. avec <toins et, qui ft'rît>1 tout ce' qpli est.liîaieiei. 1s
sîble pour retrouiver ceux. quei liois auîîiolis. .L <1 ii lusdliiroî

I )cs krIuîes d1'esejti iiittlhtlat'itk le' isa''t IlI*l<¾ui t'lu
M~a.is el<'le <'iiîîîl'ia lît' pi,îî lolIui' attiîtt ii e isit tii u

thilliiitiler les ('lî,îieus dlu sallut <1<. sîim t'Il . illl
-Alle'z donc : d'eai:--'l' i 11e vttix tleeliii'allte. lit, Je vous

vit prie itenux rituîleilvz-liolîs uiis enfanuts
Chose ét etîuigeL et dlouce, e'lle hittî tlieil danîs <'ette stipjîli-

e:i.tîoii, commlie sî i lsui poturi ('ilSa l'li' pe;îtjrise d'îun
auillu' isui naïf et Si tittr' g.uti t int. p:lli, i' fîlit tl. sa Mar-

-Nous1 ie\ it' iîls av ou. it l.e ditst ii eru'l nttuls aliiî 'î
eliés le réuýIssir. ré1týoIîdîtIllei Mais n<nî tis sri.

..-Ai\ lotils (ile les I aîîli iis ii*:1 ieît. I-11 dets t'lit-v;îix eaehés tuhue
parit, e't q~uil lins Soit. Iii ee cas, imiiiiussttl (Ii'lu Iv' îiilu

-D es chvucetvraii batuu 111)i;i la1 iilîurs îièIre. O ui,
allez, allez vite.

Et., enceore à geýllitux. tondnt ii. m< nainis 4le'Sespèrees vers le ciel
bleu déjà très assombri.

-- 111011i I )îeim, vouis qui îuvez vttulli <(ilt je Coîilllt ls *I-joues et les
alî'reuses anigoisses dle la mit' i Ii ii i polir' liîîîil ct';:t, plOlr nots
enluts

Les Chîiens ettuit iuîiait'îit. le'ur's elasi, i tîlissalît illaiiiteiîauît k tria-
vers îes touirnes.

Lc1 tr'ois serviteurs étîîuî ltatis S111' leulrstres
Ellem et Marie dA'iîlse troîivaieit Seiîll's ail îîîil<'u dus granids

bois.
FI-a Ibert, remptli dle ('raîiffes po~ur'elsîîîî avait lupupsé (le

les faire rectlili'e piar %li t lu St's ettiitlltt.IIell.

Mis, M arie <lAv1iîla v iki »rl t
Ils nî'étaienît pas titop milbtîî'uux il ai'lu' hlioli e't Narum<'-

r'ite il leurs ravisseuirs, SuIls Ltîv'î;îit alus lettii'
Qtallà elles, lpr li îallîî'ur. qui vî'îait. <1< fondrlle sur leur

toit, (Ille poilvauel it-'lles i'uthtîi (IV 1<11<'
Apm'ès4 illi march e loi gîi t l piilible atpI-ý l'Sdo1s hlIte<s liilnobruises

causées par lpîiliettiltler il'ill, elîts a t''tm<uteninî les
touis (lit mîanoir.

Les cris dle ''blîie et, Il sa Steurî, My sit.tsa~ \;tltlaut' l
leurs vieilles voix les îîaltuiuu 'ilît1s t 1lî <iii lvt'îî avait. ravis,
aelievèr1elit <le les gulide'..

Et les <leuxi îîit-es xiiîîiitiiîui ialaléi's, 'i (1î1*oit' il toutes les
terreur's, sur' lostg's titi lîo'lrîulî, lit' ptî a s àt11 aller ai delà,
Conitemiplanît, dlans nui (Viussjiri aît ritt vo's lit'iY aiméuis, quielq1 ue's
he(ures Ittipai'avaîît, lpai' les dî'uîx ent'îîs .,liî 11.1 avaienit ('. eil'île-
vues.

Mar'ie d'vi litiloait. (111' .Iîilltiul etait siti OIlS: et puourtanît
C'est avec lui deuili véýitaIlt dalis i;t;tit' îjîî 'tIlt' disait:

-Nos eîfaîtitLs; îîîîs pailvi.t'S olilIlt.,
1 lalteit et les tleîilx uitît~tîkî i îîilaut'it a sîîîvi' lt'siitl-

'Ses donit le thuir avait î'et roulvt la ( l'ait' d's tlt'îîx jt'îîîî's gt'ns 1't1 dles
bîil(flits.

Mis le stoir' arrivait.
Le's latives lialibiîts lus irt.s (iîîiîîet'îtîîti((. soitîi les '41e(,t'ites

dîîîîs lesqulels ils s'eîi'ut iluîrauit lt' Jliîî.
I)es chlevreulils et <leslilajlîis liii <iii î;iîi tIie lotin vit lotin leii' tto'rme

svelte et graclelise.
Les eCliis <leýrotités par lus iitl'irs il ils l''ituta els ptiste's

niouvel les tracées par l' 1< jassa gi' 41(us dansgi(i ti 'utt1 is lus h <îîr-
rés, Cch ' anît, la vo it'.

Un liîoîîîent viiît, où il l'tit iévitluIît 1uilslaatît t''lm
P5( hgllitrlsuititt'sîya qlv lis, laii'tr l litt 'u

cuiliaires, llairalit, louirtdement la tt'iît.
Après îîlîsielî's teuiti.iv<'s iîtît le s t rois Ittuu' 'litt'rrit-

L'os1î il' les ablidilt îlailt

Ils potuuîr'i.li iralîl. (<'lus iîivtst ii, Iit <Ils, st' ta utS, 'appelnt,'11
le lin en ilo<inî.

lýe Crèpis<'iîl<'uj si v;iititS[ti'' salsi 'îuôt' u'.v
Enfin la lîîîit 'iliît tIîî à a.hit.
,Ils iîa'aiemt Ili tor'chet, Ili îiteuî <1Ii 1111. les gith'r danus <'<'te

r''(eerche iîî<'î'l-t:i<.
Lets cllit'uIs é[nIiSeýs ltes silui\aiit. la la11IîIii' pendî<ante<.
J.s' tris lluIlluîîîes, sei'éiîi''

Colt" e s Bhueis OhstÉ4ý la Coqueluchet 1*,Athme, la Croupt etc., etc., 1hemil p7 1'l I U ; M i "I %" 1 UMAL
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LE SAMEDI

-C'est, finii ! ILfl aI;tl icît avee P é rgîie .lauvre petite
<tlti iile, liatv l leill eliî'valier, (Ile soiL-Ils devenus',

( )î ielîve alîîeîîîîî trICe (10 CUeVaIN. EX (i'peî<laiit1coîm tt
.se lais;tit-il. qu'uîl i vii iu ov e les iiiL. Ili 110111eI le
îîîîhiilie iîîle' ileî lie

Sîl sîîî ilav.1iutai i , iiiiitillî
On nle volyait pals ()à 'ol ia urellait.

Il flîltr( i' iIiIr sur sus lxis.
I lélas 'dlis V e t's, le lu tilr iJît. (Iile. celui Ili retouir

C.ependntuluiLls ai ititli ot mce qui était liniiitiîîeiiîuiit possible.
(eile à \ eille,. sil lv îîîalloil et, sur ses huabitanîts, ils ni'éta-ienit

sants lîiîstiîîct. des chiils, ils ]le seraiett îîîîîîe pas paLrvenusl à
retroti\er lini. uhiui il.

L(>i-sijie, aplrès ulIjlloîteu (î ', ils reparli au illîanoiî' de
CI;ayîîîî>re, îU;îeîî Molîy Il, Maui FlAvende etaienit danîs là salle baisse,
ablillîus danis I.s phiîs :Ilimêes pîsîs

Les Cris olSlI IIIO(i se plé-miteit, d evalît elles, ilîmet s et, la tête

Ils étalelîtieejee t. ils av~aient Iloilte.
lis aviet omnhîis de ulélivri.'î les den>ll adolesecots aiI pér'il <le

leuri vie. PEt Ils taieîLlàI, salis blessures. .. et ils étaieîît seuls.
I I ks 1lu sorat l <'aval t îîô < ps voulu expérimnter l'Ie fois (le

pjus leur vlent.
-Nus Il'> voyions pîtîis, explquaI let d'un11e voix basse et

sont.' e. l 'es tét te us nouiiis ei î aett

Le sileleo lu ls iletix (<<rues Continuait, acecablanît 'Il ajiouta.:
- L'esp oir iîiotos irsteee It lt1IL. Ils sontt %'îvaîiIts, les chiens

A ces mtots, Lîleuluit iiin secousse gtlvutilique.
El le v. 't i.it. <I( vo ir, paril la p ée largni 'rite sasiite

Cepeidlallei dlisait vr*ai. SNi les raâVisseurs dle sit eîîl'auitI
avaient. v'oillIt la raun Viu ils uie 'uaiît pas enrîieaussi

Il yavalit, lut vilIla'' - à deux oit tcrois lieueos de Ila, le hihltdi
iîdiîlîua soitî iiitcîiitl od s'y- rendre leti jeour.

-leus paysails lie tîhulisui l iL pas deu il ~ire, dit-il. Avec leur
aid e inous lt iI otils colis les buis.

Le î'eguuil moiîl îl'leii 'atah à lui.
1 lélas !le leili llîuîî , comin ec'était, loitn.

Acublés, lie s piaîî us la lacîLtie, tellemtent leur tristesse était
pesaîlte, les t(rois Ilowiîiis allaienît se r'etir'er lorsque dles voix se tirent

Ix~s serviteurs dle tilutyiiore reconnîur'ent l'atccnt les gaîI-ilis du1
châ.tLeaui d'Aire>îîtî l<éiiétî'és d'uni espoir soudîainî, ils se ârei
(le sortir.

MNarie eL Elleit atvaienît îuLîdelles aussi.
La fille <le loi-il Meiev se dressa <laits un miouvemienît subit, les

yeux illuiiie"s.
La ilescolndat (les, dlues (le :'ielt'ose l'avait hilcée, 1*1i'éîiii.ýssate et

-Moti Dietl, si ont nîous le-q itutii
lEt elles j u itsour le perrton, tragiquesq avec leuts vc'.teîiîents
'ti1CPIti u<ee par lus i'pitîes, ceurs traits pâlis.

1)1 fliîiîî'u pînsietîrs ilaîmîties, ltanttlt sons le vent <le lat
iIiiit, les éîliai iisi ite les hommeîîs dAueug

I ti (,(il[ o-p'il, les dlu x mîères vi retît qil s é tametît seuls.
li exaLta i ionî Il Ili vetai t dîîeIîbrIasî'r so Ildiîtien lt Ilur regard tomi-

but, vt unie prostrationi plus allrelîsc, enceore lui s4uccéda.
.-Uts 'sprie': itiîu'iiiîrà Elleti.

Le Ci iuf lis gu1-i lits Ili cilitetu d'A iiebirg prit alors lat parocle.
I ii atei'iilt 1vilii doil pitié pou le I<s mît lortules (ui l'écouitiet,

ils eîiîyuiîetcl'.l la l(ls ut'd la chutelaille dlu Clitymtoie, il (lit
l'iiiiitilmtî, de, leurîs Courises.

--E ceîti laî.nole dilltes, v euilIlez nîous croire : <le la, îési -
îleî'' iI i 'î.1 ilg la ronc11 e, et (le lit julsquauix hlimites (le lat

rétio ' dIiutéi'Clilîm'g il rie n qeu i ait éeliutppé il

~soli iiit<îtittii sa.untîî,Commtîe s'il hésitait dlev'ant Ce quiiil

---M tisv qui' 11011N :L\vîtosl Vit prolwe quie leý Cimue Coilîillis utll*iIjour
<llîii i eui i'it.i ~'tî(iîs loîigt.tîijîs. Derière''îî dus Ltltfles (le

VrI 'avis u als t ii î uîlu avait quittés eu <lésetan t sou1 poste.
Tu uit iiliiltiie <Il' il a ute assassitie.

Et, î'aîîiîlîîent il î'xjîlîi1uia ll eoî iet eux inconnuis, prétenîdatt
ai'ti vi titi CI I c h . Clîî wîs, seticitprésenités pouri se fair eti' lia-

Leu'tr d isparitLioun, q îîî'lî tes hieures avatut le rapt de J1ulieni et (le
Margulerite, lie latissaýi pluts sul>sister (doucîîe.

1l1s'taen ser*vis de leur pré.senlc dlains le vois4inaýge dul iaîtoir

dle pourioe,1011 prépar'er de longue main l'attentat dont les deux
liitu's geil tîs avient, été v'îetîîies.

L'lioîîiîiie plia le genouii
-l aîiî', uîîloîîez-tîi.En accueillant à lit légère ces deux

étî'atîgî'ts qluiIllue par'aissaienît de bonîne foi, je iine suis rendu indi-
î'uctî'îîîeîit coîi îlic (le votre deuil.

Ellen leva len temîenît sa miaini déc olorée.
-Le Coul) îue je ressens aujourd'hîui i'atteint dans lat source

mnêmîe le nlia vie, proîîoîîça-t-elle. Mais cil agissant commîe vous
laivez lait, v'ous ine pouvez vous douter dui îinal (lue vous alliez aider
r aîte à tîoli el'tlt, à îiioi-IlieIOî ;soyez absous Quanît i~ moi, si
I ieul r'efuse (le hIe rendre inla fille, qu'il Ile prenne. J'imle mieux
Mîourir!

Leîteiîeît ayant t'ait un geste d'a<lieu accablé, elle rentra dans
Ile itailloit et. alla tomtîber sur uin prie-Dieu, ployée> brisée, appelant
la, tomtbu.

Actéd'elle Marie d' neueaeutouillée, priatit et, sanglotait
dgî'îîtîtdelité-e dl'unie douleut' itnconnlue, atroce.
EL epiî Iait..elle ne savait pas enîcore <lue Jiîmeti, que le jeune

uîîaît.Lyr, était so it e1Ziîlai,

juanît ce temps, le fils (le Walter d'Avenel et son infortunée
coiipaite étaient plonîgés dans la iuit qui régnait impénétrable au
Ioiiil tili Caveau où Stear Ioltonl les avait enfermés.

?%ilit au dledans, tînîit aui dehlors.
Après les8 lî.ingnes, les déehliratittes lamnttations <les deux jeunes

(eis les dleux e'aispourrait-on dire, lamntations mornes et
.aIlligé es, surt-out checz Mlargîîeite, la Faimi avait fini par se faire
sentiri.

Ils étaien t, si laztîgnrIés
L'a tmarelle proh'îîgée, rapile,à klvîelle leurs ravisseurs les avaient

l'orcés dans (les Conîditionîs particulièremuent douloureuses, les avait

Et leurs lartmes s'étant un peu taries, l'etidoloris.setnent de leurs
memîibres s'étant; engourdi, leurs corps réclamait (les aliments répa-
rateurs.

Julien se souvint des paroles (lue l'ancien intendant lui avait
adres sées, et, il chierclha à tâtons l'angle du cachot oit devait se trou-
v'er les prvsin annoncées.

-- Voici <le quoi nec pas mourir tout à fait cde faini,avait prononcé
le scélérat.

'j ulien senîtit unt sace sous sic main.
Il touilla à- l'itntérieur et trouva une espèce cle pain lourd et coin-

1)act, unie galette cie rarîmme (ld ge sans doute.
C'est-a-dite lat nourriture la plus grossisre,
-- Paniv me petite Marurie pensa-t-il. Elle si délicate, tant

clîoyée jusqju'ici, est-ce là tout ce qu'elle aura?
En palpanît toutL autour dlu sol, pour voir s'il ne découvrirait rien

autre, il iîaîîquil dle renverser iue cruche à moitié pleine d'eau.
C e fut avec une sorte d'âptIreté qu'il s'en empara.
La, soth'uuntce mor'ule, le désespoir, la fièvre allumée en lui par les

révélations all'olates, du isérable et lâche Bolton faisaient couler
(lu feu (hais ses veines.

11L il l>or1'u a'ec bîâte le liquide à ses lèvres.
Mais il s'arrébta àl lat deuxième out troisième gorgée.
lUn êti'e plus faible et plus faible et plus malheureux encore se

trouvait utiipt's (le liii.
C'était 'Marguerite, et il devait sonlger d'abord à elle.
->etite swur, utppelut-t-il d'une voix très douce.
Il i( se voyaient pas: leur accent sieul les guidait.
-Oit êtes-volus, .1uîhienl
-Prmès <le toi, Maî'gueî'ite.
sut uîiuni gaiuchle éteîidiîe totîclia l'épaule die l'enfant.
D)e la droite, il. serri'ut contr'e sa 1îoitt'iiie le paini gr'ossier et la

cinclie d'eutu si pritoîusîi ane
-Voici île qjuoi te redlonnter îîuîel<ues forces, reptrit-il. Hélas

cest, la nourr'iturec lut q~srdd uî'il y ait. Jaulis au tmps amer
de< iutoi eiftit<', suit Ile Ilia\ire mtauudit donit jie parlais à notre bour-
reutit il y ua qltiîlîjii' letes, jui eîî parfois mîoints (lue cela encore.
Lorsije guerroyatis, il y a peu <de tioi9,j.1 n'en -ai pas non plus
toujois en al itla ta.iîi.

Mais cust, toi ijuteje p)lainis, mut iîîîinîîe fleiur d'Ecosse.
lIus buas, il atjouLt

-l)utiitu inlis quîe ceci tuie fait craindr'e pour l'avenir.
En eifet, le îueu <le iiîénageîiiients muontré par Stewart Bolton

idiquuait clix lii dles pro jets itnumains.
1,'Iioîiiie qfui agissait (le La sorte envers des enfants devait

ignor'er lat pitié.
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Julien rompit, le pain et tendlit il sil. aîpgn la pli s gero ssa
moitié.

Il lui otîrit aussi laàîîci à (lei --elit pl ie.
-TFu (lois être ait érée, petite su'ur, <lit-il. 'Iieî îs, ho«is il a ti <H.
-Oh1 oui. répondit lajel'une fille, J'ai plus, soir qu1e muit.
Et elle but avideumenît.
Lorsqu'elle eut fini, le fls dle W'aiter d'Aveuicl la priît par la îîîaîîî.
Et soinntautant, qu'il le pouivait <du moins, dans les ténèbres.

il se dirigea cilàtniaî vers l'enlieî' qui Coîîduîtsat à la porte tie,
leur cachot, tenant Mar'guerite pin' la ini.

Il cn touchla dul pied la prenu ièrec umarchae, at Ils sasl U t l.
Appuyés l'un près de l'autrec, ils deiiuiieîtu nîlounll1 silenl-

cieux, sans mainger.
Puis Muien mordit dans sont pain, ig'ri pal' une d et Ili -Joli>u i'< ila

séjour dans ce caveau hîumide.
Mtaargueriîte, terrassée paîr la lidiq, l'iliita.
Mais (les larmuîes brûulantes lîuunlectaiei t s'oin r risiliaa îîlie
Leur faiml apaisée, ils restèr'ent aisà la i!f»itua place, appauyés

l'un sur l'autre.
Julien clieuchla les mains de sa« Compagne <'t les prit alas les

sienneis.
-Chère Marguerite si cruîellemnît é<'ov dît-il avec lile po

fonde tist.esse, u îîe afWŽctioîn imiie. (Jlifèu'e pe(.ite fleuri, p0l1l'a 1uoi le
ciel se iiott'e-t-il aussi iînipitoyale la('ivei's toi <lui1 lia; pli cep<end<ant
susciter encore aucune inimniitié

Et l'attirant doucement vers lui
-Appuie tat têIte suir mnii épaule, cela Le repose-ra.
L'enfant, obéit. Ses longs chieveux se iîleuil, ceýux (elieui

s'épandant sur sa poitrinie.
Et soni amii sentît la t'osée de ses pleins col<'ri sur lui.
Alors, a\eC <les expressions tiauciîaîtes, l'exquise ut parfoiusd6lî

î'aîte élo<1uence dut eavir, le mils <de \atr'Aeilsi mialheureux
lui-mêmue, la plaigi L, la consola.

Et Maruerite écoutait, ses par'oles, nie Ilui rel)ýoIîlanc qule par dles
gémissemnents.

Et cette conîsolationî lui ti t daatîee, paoiurtanmlt, liii <'tait saluitaire
dlans l'inmmîense infortune' <[uilcada

Parfois, laissant la parole' maourir sur' ses lè''s Julien appi'<achaiur
ces mnêmies lèvres <le soni fr'ont et y po-Zaît le baulme apaîsalat (le ses
baisers.. .

Un peu 'aouisieutpéniétrait, alors dlans buîîile de la jeune
fille.

Pisi, commlue elle nî'était gruère eîtieara qu'unle enftant, ses yeux
ferméas clans les ténèbres csretpeu ai' pf.u lie distiller des larmeîas...
et elle s'endormit sur l'épaule (le solui imie,

Avec une tenîdresse presque m;îaerîîelle, .J1ilieii la retint eî,ntro<
lui afin (le rendre soni someiel plus facile.Mais il était bien jeune liii aussi les fatîýruîes, les inioub<liables
émnotionis <le ce joni' l'avaienît br-isé..

Sa tête s'inclina à la longu-ie sur saL poitrille. t e. le somlmeil, Iv
rêve vinreint l'arracher à l'ail'reuse réalité.

D)epuis combien d'heuclres goûtaielît-ils ce repos incoîmplet
lis ne pouvaient l'évaluieî, lorsaj u'iîn11 brui t soudainî, retelmi issaîit!

derrière eux, les réveilla cil sursault.
En mnême tempils, une vi<.lein clarté la.s alveuigla.

Lt porte veniat <le s'ouvrir et StewartL I<dtoll, telittit unue toi'cl<e
a la main, les regatrdait.

Il dlescendit l'escalier atu lbas dluquel les <'it!teuliles cp l
avaient passé ILa nuiit;

Les infortunés s'étieîiit dressés u't le conîsidéera iieiL.
Le nmisérable n*otait-i I pas l'arbi tic (le leursi iéa
Ils s'aperçurent, alors quî'il ii 6t i seul. Uin <le ses aci lytso<

la veille l'accomnpagniait.
Ce dernier srtaau ilieu 'les ilîturclles, (tadis <fisl ' l'aii

intendant continuait àî lescenaîre.
L'espioni fixa tour IL couri, f'roidemîent, ela;îeîîîîet Ili' ses vi('tiaia'5

avec une joie sinistre.
Puis, prenantît la paroîle
-Vous allez, vous sépameri, ailiiea-.i avie unie iroian î ilefise.

Il n'esý,t pas conven able l 'il 'ui li11 la 'nîtu ne svila' a ini si aLvec
un aussi brillanit cav'alier que< l'est Jidlieiî dAilveiel.

Marguerite n'avait cîîtemilu, (Illetéoué ~ le <s pr'emiiers iiilt s.
Elle se cî'allipoinai <le ses deuxc buas ia. la taille <le .Julienl.
-Te quitter ? .[ai i a's pîo a <;-te av'e iiine ilneaxprî~ imable<

épouvante, le tutoyanit pour' la preièreie liai.
Quant il Julien, til bler'ieiiît at.roce- luii b>royait lv eaa'ii.
On allait les désunîir !..
Quels -projets ép)ouivanLtles(- 1ac 1ai ciî elle ilieacae C.Qu'al-

lait-il adIvenir (le l'enfanit lor'squ'il nec sera 'it plus lat pourui la ali4leuml e,
pour la protéger, si peu efficace fille fit, sa pro>tectioni cil Ceste'i
hIes circonstances ?

-Vous ne ferez pas cela, (lit-il <lune voix altéré.
-Pourquoi donc, mon gentil damnoiseau ?

Jlili laisstta aiîa'' li ''aa tilt'alaa lautia" sur l'iibuiit
110111'1, 10 caailti' soal) sailh.

U'At l'accenit irista', sii)îalitiit il ratja,îlit
a'ils le [''nz î-*'ai illio tacv 'iit &it i la' soait (le la

pau~~<'M:a'iîî'teiiiviît.plus l i'soalol, pou 'iz t ai'ii'lacolissaler.
tUni mitalieiit ;fi gi'a' ents" t r ie lem '' 'siicîes dh ew'

I >ltoil.
- lausial<tiîa'iii jou <l tiit I5'aaoîi'<'5<alies lillie5 tullhi'"Ï

lià.. la voix adurea, inaq<ea'iv'îî".a
- -C'e'la slip aruCo'li'.' le, von\î, s; I lei ia'iît.

-'lIllia'ii, lwiel itusse [atî't jliil- sîqaplî. la Villttit.
il'v âcit<'i'a<'lit sus iillitiiX X \-*1.1ai'itlt. ola'<i coeaaa 'Ii toui<i.

ali(v îiisilte( luilea

... 0)éiss<aîîs. l' Iit
l'e fils (lit e'lia''alli' ' ial a'.'Ilaaf îa q1I. tai ia-so'j i i dlu illisé-

ittale <"tait jial attýalll.
-Vouis lie tiii'l'''.[ia 11 i'<at;ii tuaf'' it-il avec ie

soh11Ib<î' élici'' 'R
stewa.1 I olaa )li t iu. si-îma' t à lîi ii -1111 tii t'IltIit, immobialile.

tCelui-ci ll'<î ilîlas, aî<'ijs aI, U'i

Il teita.it une1< <'<<rfa seu a1i a..
--. i\ls <alnîuti', 'iîI 5<<''i.-o t t

1'. ilessîI 't (i*ta....'l't, 't 1 a.jaîî ' till. tZaîî'l- 1 aî sto u8 1 sîîîai e.
sisisait (le 'hlli.

l.ic. adésesp5oir 'îl(' iilîtt <'' l ' l'<'t'tu; (l111 ît. !<îîlî'
-A.'ttendas ''e-Ilaîîalt'tîas I 'aîl'ail.

Eil i<iêiimae tatîls, ' qu'atr iil a \;fîil (îala < lailissttiit en'i tavait.
ètiaîteiî~ilo[s <'la;lls I .1
-N\ous tilloi. ls <,'i i'.laa'l.at rol' Iv v<ee'it iieva'-

Jlilen dr'SSt< Soll li,Ï î'î letat e" le' cti.

t1ii 'iua<.lL i iiia laa'la da. sîiîa1lji' l<<ai loili' "'i. '
leturs .o'uei'.

Maais il quoîîi boit1

Stewaî't lboltail taottit de lîlv<'1\t;Ii sasau's -t"uifi'<s sîî' Marî-

giltu te.ve

laautt al eîaîp la jeui<' tilla' po<ussa illi cai ila' alaaila'îir a't. sas; doaigts
sa'u'ir ient.

!Sa'ss t a iîe la d'p'ao'l'' !;k t
Matîis les lm<'ams quii tui>lat.;,,îîse i<isli firen't perdreli'

l'éqluilibre'a, et il i'a>iltî~u'a a sol' :oaaaa ilu''îut conaîtr'e
l'escaîier'.

1"teu'ii. altoi, :iyati.iit ala',e 1 Iil.. :ll'u \l''a;ata s bas,
s4c ta'iiit à a1 i<'el,1 îîas pas

Un de's ('ti d' N.ui IISLlsr r ri

Puîis la soaisîtol <<la o cxit tia. atti î îa li t. 'A saa'ia t
s'iiclilt, tttui-lis filia' Soli '<'g;u'ai l a il li a1111 l'i ii aata. la<it ac iiiliiiîte

r'estait ttlalesali Juiîlienî.
~"î,,a.i tLr liaaltial oni jaî'<ita po' lir' laiîaiia'i:lil'uti ' 'i'ls-

a poroei-'.i

Ce'tte' vtw< uéailata JilI' 'lll d îa' it. saaotnaituîaut
-- Litss'z- tilt i <'i'-ia-l o'l'o 1'11 ua'liîtî I'. sa'q- i,''' aI' uah''t

S a le os(l'

essaLya ( aie l'îtiii'. itu' ta',t' ili' <liai 'I. s~'i''l''s'' îiuuî

F'Atiappuy3'anit sot iaa,îîii -,Ill-' 1' la'li la' Li a.lli,' tilla' poaiu f4ouilli-i'
Sa'5 cris, il la'uaîîa a it lal,'taas.

-(,'vst fini ''"a-1lîl,î '~<1 l:111! iiuli d<ille lus

louiguuallotta

î':IL st.s i I l ri- wa ai'' a )î;Il al'i''la,*, 1 1;1 r 1.t <'laI,. il Sa(1. l ;t uceis.

1lt, Jili' i li ai'i'î i l ha;111-; L.a fontî dIu sa<< <'l;a tîuu, a 'ialii à
ter're, les j;aliuils Ilea, ataiîi, s*il pa's auatit la V','a, 'la'rlti-
guerite et se roligealît le.s poings <le lss>i'
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IV\. - i<'IJE ''.l'

Stewart toltit, etiaut.cofl 1-l luii In lilli' de< SN)uIerst el, <I.li
M eu-y, tait t ;ti t ou îr.

Niais il s'rêav:iant de soit rl le la initie.
Il (tatit lalis ittue ancitinli salîte aux vastes propI<ioiis <ldes mturs

a i>ti iîiaiît,'lé l'eiloiir-ai<'n, t dessus ont voyait le ciel.
Ut,. il <IpstMarillîi[ l<' t eu.
A lit vite <ii <iii', <le l'da iiepi''é<e l'amz.i appatraissanit. at-

dessI1s d'elle, la je'iît<. lill' seuil. isieliei'it . Sa p<ili se
di latu'î'.

l'a clairte. l'a ir, Cc~itla v'e, lithl<rc
Magéce <liii veutic t e Se passer, im e espéraince i 1'rais >1< lèiici

licîtetcrait eit <ý.I 1< î'lli' dI< se' simttia s<s VîS s '.

Iis.lîr, siirgrissait. ili:l.t eî<de ait li;toî' le t laylltoi'e, Soli
pi'eliiî (.1il, enl ltmbant laits les brias <le Sa mèree, tic eri-l<a

-Salivez .lilii \'<ilit oùu' il se troîuve catptif'.
(>1<! ouli, l ibr e 1ltt illl il hi.-isa i t boi1t léà de respirter l'air pîur, l'le

conttemipler le fiiliailteiut..
ïMais Stewart Itýoltoit nt;tvait pas alîamtloitîié l'enftant, l:t ti'iiant

étro)itemntt utar i le I it'1i.
Qu'atteitdait-il donc là?
La prisonièet< îne flut l'as lonigtemups àl Se le demander.
[Un bruit <le pîas se lit edit<tdre, et pr'esqîue' aussitôut liniudviduî qui

avait aLi<l l'alicili ilitettlait à Séparer les deuix jeunes u'tis se

Ilttta à lit m< aimin ic t oti-cti mt, iais enîcore fuimleuse.
-Ç't y est, ai ît, -i.Il eS st atleimasslé.
Et il tenldit, àil'aen sec, doux foi-tes clefs, à deiturnge Pl

lat rîttiill<'.
(ta<itcelles <lu caveaui utilise palr l'espion pout' servir de

I isls il ases vicie Li s.
i\lrgcî'Ledcvîta qu'il s'agissait <le J ulieni, et lut soupir traduisit

Soli ttiiiîiieîisc chag-rill.
stewart l>oltoit lit regarda avec uin coiicteiimieitt visible. Et,

gotuailleuir
-( >i1 regrette soit aitti de cw<ut' ? ricana-t-il. Quand ont est fille

<le lot'tl, oit lie atou'ct pas d'un si petitgetilotîe
( 'i le l'enflant étit ttachéiý sut' lui.

Il nie piepi neeessart' dle lui donnier d,'explicatLioni. Il n'avait
ptas les miêmîes taisouis <ld 'îrtîe (Ille julient (lii Secret (le sa liais-

sauedes('itdti>tt tagit1 ues dlains lesquelles elle avait vui le Jiour'.
Il estimiait <quil y avait quielque chose (le plus5 urgenit.
-Apportec le paqutet, commtîanida-t-il à Sont aide.
Ce tdernier' al lit prellie, dans uIi coinî, uit bal lot (jIle Mrutt

n'avait pas encore :pru
su r tinti nouvel orti-i e cstewau't RoîtoîtI, il le défit.
La jeuuîte fille, le seinl encor'e soulevé par les évélieitents v'iolents

qui vetnaienît (le Se sueelrle regardlait agir avec anxiété.
'l ce qjui s'(ollssi e ntouveaun î'avait-il pas sa significa-

âtsttliei' Sortit (lui t<u tilt vêteltitnt <le femmte tilit pei>l<',
l<(, tilît'(!li"' s:tl<' soliillé, atyaitt tr lîe lit dlevatnturie <le <1(l 1

Stewart I'toI b it mionttra les liar-des à sa jeuine pIrisotirtiîème
-P:asse ces par"t-dessus l'ses .

c<itttcomme hé'tni't tsitaiit, Soiilevce (le délgoût devat l lté
s<trtlîde doms ét<îlb's, il lrineaL

-Niss att<'în pitutêtte sa', femmtîe <le chiamtbre ? 1-loih> et, plus
vite qule (;a, si l'îttî ut' v(tit pa;s qule je mt'c le.

I ''îLaut .,1<'îî iséle, comp<1 rit tqu'e 'lle n'avait qju'à obéirî.
So 1<tt p ui t ' epiigit; iliesssat g iss, elle r'evêtit lat robe lo que-

Atngoisse's tt ie.car' <laits qute<l luit il'otàilii I'ol)iîeaît-ou al

litil' iii kill idt'î<;it Itiu<ait <li' »NIt'lî'<s<' titi jetat alours Soit 1<I;i<
sur lesé<al'.

- lt<ît's ee; <it.-il. Hsi tîtîîs îeiicotitruils 4111elqîî'iî. 411i queW
e'l' Soit, i rlit <'utu 1 (l t'ii 'iv't)< i't l tete et Ile buste vouuit'
si tii avais Irtt.Il h uit perone l ht e te <ueollitasse.

tSi ce btandit titi jntr:il. aiiusi, q'ut <i'ils ;Ilaî'iut, sanus dotti i eut-
c<<îîtît'î' deI'<itti <s si<'ils, <itiul<ii' servittiti. <1lui talioli' det clay-

tit i <i'<'

s<tt>gîîaîil tdaits Il- el t~s
Btt o:îtltoil iiîItt sat i'é4stiti(ili <laits leclat <le ses pîruelles.

Et l'accent àcre :
-N'essaie pas dorpsermes ordres. Il y vat de ta vie et àe

celle (le Julien d'Avenel. 'ru entends, de Julien :il me répond detoi
Un iuage accablé passa srles prunelles avivées de la*jeune fille.

Attirer l'aLtentioîî, appeler à l'aide si l'occasion se présentait, c'était
causer l'assassinat de Julien Elle était saîts consteste, sans rémis-
sion, au pouvoir de cet hommîe de ce mîonstre!

-Tu as bien comtpris, reprit le sinistre personne. La mîoindre
tent-ativo dle Lt part pour m'é chiapper' (le faion ou d'autre, et c'en est
fit (le to i et due Julien d'Aveniel.

.Et eîiîeî n i ro.ute 1
On1 [ie stv:tit pa ce qui pouvait arriver. T'a, fille cl'Ellenl avait

petêtefpei-;u autreroîs, dans quelque excursion, les rmines au
nu ilieli desqIliel les ils se trotuvaienit.

Pi )s ce cas, elle les reconnaîtrait eni Sortant.
Qu'elle vîntý à fiaîr mialgré ses précautions, et ell" guiderait les

grens (le Claymore vers le caciot dle julien c'vnl
- lý.ii~leIoptt-îiii la t te avec 1le plaid1, k'uîînati,À son aco-

IL'l1paisse tol de laine, déýpliée, S'enroula autour dii visatge (le la
je-iiue lie, forîtuatît Ses yeux un obstactle imupénétrabile.

-c'est fait, articula l'estalier.
-Codui-là. .En av'ant!

Il étendit lat main, mntrant la sortie.
L'estafier prit Mlarguerite par le bras et la traînla au dehors.
stewaî't lioltoil marchait derrière, surveillant sa victime, et en

même temps soli complice.
1?I q1ui un tel homme eût-il pui avoir confiance ?

Maruertecrut comprendre qu'elle descendait les marches rabo-
teuses qu'elle avait gravies lit veille.

D)e mêm'iie, ainsi qjue lat veille, (,-est lat tête emmaillotée et sous le
mêmcie masque étouitanlt qu'telle quittait le lieu qui venait de lui
servir (le cachlot.

!éa elle y laissait celui qîu'elle aîimait ÏCoinduite elle-même,
elle nie pouv'ait <levineri vers quel endroit.

Au bout d'unie <lenti-Ieurc (le îuîarclie, Stewart Bolton fit entendre
le mtot (le hialte.

iMariguterite se deianlait s'ils étietarié quelque autre lieu
(le captivité.

-i )barass-lede soit muasque, lit l'espion.
L'estafier quii lat conduisait obéit. La tjeunie fille vit alors lejotir (le

noulVeaui.
Mfais, à sont étonnement, ils étaient eii pleine campagne.
E~lle reglir(l autour <'elle ;cil me détournant, elles aperçut (les

ruines au loin.
-En route ! lit brutalement Boltoit.
Il avait voulu luii cacher ]l vi(' du cachot Oit elle avait passé la

niuit, et voici quie sa p>récaution menaçait (le nie servir à rien.
?dais la captive n'avait pas paru reconnatrie l'endroit où elle se

trouvait ni d'out ils v'enient.
L'heuclre resi.ils avaient encore uni long chemin à parcourir

avanît d'arriver lat où1 voiulait aller l'ancien initendanut.
.Le bandiieaui qfui empêchait Mlarguerite de voir devant elle ralen-

tissait lat marclle. C'est pourquoi il le lui avait fait enlever.
A pièserit, il ttteliait (le regagner le temrps perdlu.
Ils aî'îîvaieiit, a ce mîomnent auxi confins de la lande au milieu de

laquelle sulîsistaierit. elleoreý les vieilles ruines qfui servaient de pri-
sonl ait fils duchvaie d'Aveliel.

A leur droite, s'élevaient les grands bois donut les masses pro-
fondes leur cachaient le mtanoir dI'Avenel-.

Mfarguerite nie Savait pas que sa mnère était si peu éloignée (l'elle!
Ils ilare aient vers le nordl.
'lout à coup, derrière une croupe (lit terrain, la jeune fille vit les

mille toits d'une ville émelrgr <le l'hîorizon.
1,es dilatées, elle rieonitut dre.ssant sa muasse imposante,

le palais (les rois (coscelui dans lequel résidait à cette hieure
sarie tart.
L tairSurpîris l'exprei(Son (le sa phlysioniomiie et son reg'ard

Miais celui-ci hiaussa les apaeIc iii(iflei'enc.e.
La tille, d'Ellenîî Nlcy et (le lord Soiiterset avait reconnu Ediîn-

Et pr" à La cité- était trop loin pour qu'elle pût espérer le inoin-
<Ireý secou1rs (le lat part des liahitants.,

II v mste, e'île lie devait, pas avoir ouiblié la menace qu'il lui avait
fait' at laittiîldre tentative de révolte .lat v'e (le Jîulienl, lui avait-
il i.ttioli('e, ft>>d Itýîl sa soumnission.

NéalinonSil se raplîroclia dav'antage, dle l'enfant.
-l us vi te, articula-t-il, l'accent brnef.
Elt iiiodilihait la directioni quî'ils suivaient, il lat poussa tout. à fait*!'

vei-S le nord.
A quelques centtaintes <1<' toises, unl chein ravinué traçait ses lacets

miiiix i ' ea
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Marguerite cessa alors d'apercevoir la capitle: le mondle vvn
venait de disparaître en quelq~ue sorte à ses yeux.

Stewart Bolton dit quelques mots à l'oreille de soli acolyte.
Celui-ci prit les devants: le Chemin creux empê)chant l'ancien

intendant et sa prisonnière de sc .jeter sur le côté, s'ils venaient il
croiser qluelque pasnl'est.afier devait faire cu ce cas unt signal
convenu.

Ce signal (levait donner le temîps à l'espion d'obliger )ear-glerite
a se cacher dans les plis épais (lut plaid, afin(l d<égruiser absolumient,
ses traits

Mais le (destin nie voulait IIIitîîe pas donnuer à la i alîues
enfant (le fugitives espérances de salut!

Ils ne rencontrèrent pas âme (titi vive
Le martyrologe <le la patvre îîinnîteétait, isitau liv-rc

du Destin. Son heure était arrivée (le lboire -à lit coupeC ailièî- dul
mallipur.

-. vî:n i iXîi

ls mnarehaient depuis de0 longues lielnnes.
Epuisé lui-mêméne, BtwrtIolton avait doitîmé le s ilitl repos.
L'estafier qlui l'accompagnait, tirait alors quielques alimentLs d'unle

espèce de bissac qu'il portait suspendlu.
L'espion tendit sa) part à Mlarguerite.
-Mange, luti dlit-il d'un toit bourru, nous avons encore 1 I-icI' <p

à marcher.
L'enfant mordit tristemnt dans le pain qu'on lipéent
Il était moins mauvais que celui qu'elle, avait, partagé lat veille

avec Julien dans leur cachot. aic'ti lgétouit le pain afFr*leu-
semient dur (le lat Captivité, et avec qu1elles entsi

Elle revoyait soni infortuné itiii eninré souls lc-s voûtes ntoires du
Caveau (tui les avait renfermés tous deux lanit préicédne elle
revoyait si mère, Ellen Mercey, déepre etréclamlant sa fille 1et
Marie d'Avenel, qui ne savait pas que laur victiiiî eleé par
les bandits était son enfant!

Quant àelle-Mémie, MlaIruerite se disalit que c'étaLit bjienl lui.
Elle ignorait les, projieLs de l'hoilmie atu pouvoir ile quni elle éat

Mais Edimbourg, qu'ils avaient, un îonctetrv,éatloin d'eux,
et elle apercevait sa peine ses tours plus hiautis.

Plus d'espérance dans -son patuvre cietur '
Au bout (l'une demi-heure (le repos, le cher dlonnla le signail dit

départ.
Le soleil avait parcouru la moiCié <le sa c--i-.on trviatà

présent de grandes terres nues.
A plusieurs reprises, ils apn;rn.des rouples, (leîy<n
L'ancien intendant laissait alors toîle-sur son inliortunéeqý vic-

time un regard dur, significaii.
Mais ses hommes nle s'approchèrent p~as d'euix une setule fois.
La pauvre enfant étaitdéiitvîetaado c.
D'une hauteur où ils arrivaient, lat muer appart toutL il coup, mouli-

trant son immense horizon aux vaigues gitrset tourvimlentées.
La fille d'Ellen Mercy tournia soit \-gîldagîs ers soit bour-

reau.
-Marche ! (lit buae eclui-ci.
Et l'on marchait toujours, touit <lr-oit vers la mller ueaat.
L'enfant sentait une épouvantte itffreuse l'étreindre.
Pourquoi la conduisait-on vers le riva ec ? Quîe. 'oulait-onl faire

d'elle ?
Les yeux distendus par l'angoisse, elle net découvrait aieumu toit,

aucune demeure indiquant qu'on la transportait, dants une ue
prison.

Ses pieds semblaient s'tahrau sud.
Mais son bourreau, ayant raiiaissé une branchec imorte pour sl

faire unt bâton et soutenir siturcue la polissait avec lat poin)te
ainsi qu'on le fait aux bestiaux rétifs. lis atteiginentainsi leriae

Là, l'espion tira un sifflet de sa poitrine .et à ti-ois reriesdllé('-
rentes, il lança des coups de sifilets aigus et poogs

Une forte barque, nirsquée au fond d'une criqume naié'etr
des rochers élevés, s'e montra alors.

Deux hiotiines, la montaient.
.L'Un d'entre eux imontra du greste un baimue (le roch ers sui- îe L.>bordl1
Stewart Bonton s'y rendit, continuant à ose Mrurt

devant lui. Ils arrivèrent sur l'écueil ;lat bau-quie approchait.
La jeune fille, les pupilles absolument dilatées, l'àme eivaltie d'unei

épouvante inconsciente, Considérait à lat fois et lat barique et lat nller.
Le bateau, court et large, forteinucnit ponté, toucha îe rocher de

son avant. Un les matelots y grimpa vi venment et enroula uine
corde autour d'une de se.,sprié;

L'agent secret se tourna vers La fille îl'Ellenm Mercy. Et lat voix

âpre, impérieuse, frémissatnte (lejoie, Car il étalit enfin arrivé il Ce
qu'il v'oulait:

-Descends dans la barqjue, Coliu ilinandi- t-il.
L'enfant ne pouva-«it plus ne pascoiprnde
Ont voulait l'emba rquer, l'etinîieiuer à lérne îîté e
Un 1râle Convulsif s'échtappa (le sa g'vi',e.Ale se rejeta eni

-iiiîupoitez-la. ELtleste ;'eoiîiauulaidi l'espioni.
Ce iî'était pas le ca's d'attirer latt.'lt iouI, du' u-ir. lîut-(-tre siur-gir

qîuelque~ compl)ication ait dernieor moenicut. <u l'I irl nI et'st tien
avaieIItt aiil'ii t < rtuée M 1argI teI-i t cI dl utll pii t iti b ras.

iýl ais elle se (débattai t, se o -niî î an aux tip' i t l i rocer-,
eriait dunlle v-oixétage

-Non 1 je lie %,eux pas partir. Jle \.eiix rester vIil<e iss. moi,
nu)ère A mîoi, Julien ! Hal>crt. il moi i swemilrs

Et soi pîoint, s'abttîit sur les ia ilus de lelliu.les eciNitles

ujîurtissntpour luti faire lâThher pie
- Em portz-ladone, par h *cmfeIr :li ia-.i t.- il el 1(iî imie to<i lips.

Les moges (le la *]euiîle tille se décllîrèreiit Coe' i les airtzes dle, la
pierre. L es deux lIonîuîtles. xie par le ies s île l''nr Iliitre,
cessaienit 'le grditer aucun uînigiîit

Que pouvait fairne la ave atv cul if l-im ns db <is réuiilis
El le se sen ti euit \.suit1 e\ eel arrac1 

îév,<ililuti.

,sa v-i rtX;â~i e tîmplitI'ti' i e Apvilîs,î<é- aI rluî'x...

E<t elle se retrouvai dhans 1le litil où le illiaiui veiit le la it f
Ses bras étaieII i tciici <e tenu dus ve nrs lat (erre, ci-f ehoispîitalIi ère

terre îl'Ecosse où elle lasattout. Ce qui'elle' aimîait. LEFcusse (ill'elli,
se 1-efiNit àquitter. Feslérait-elle tioue at tî'ildrir sun lîii-'u ?)

L,'atcec de StewNNart uti etf.itiIdî le iloilvi-an, iiilia-
ca)l'.

Il s'adlressait au latroîlle 1 l;n 1iii'41l
''it s tout ce 'fttie Ce'ai remîis

-Oi, mitaitre.
-uconnais luit-s iJ'stmi- i us.A :

-\'ous serez 01>éi. Aliemi, 1ii;iit-re
L'espion le répoidiit, 1iéi ̂ Iops Sunl letgani 1 Ilimil liu' i

faulve, était, aLttitelie SUI lat fille 'lIHIei lei
Le patron de lat b)arque. lit enîtendrle îî uii i IliIi ieiieiut. Le( seul

illtatelot quii h'accolîîpagnia., aippuyaif. tille ar111<' culine III ruelî'r,
t-ep)oimssa les<qti loin dlitl>nl <lr'uîîte.guîi1e ' ise'

Lat \oile îîîoiita le lî>itg (li iIi:it.
Le ~it qui soufflait, pair rafales lià- ife.l uili
L'e timionier avait saisi la îbarre. la lianie iîîiii suri le

fHalle, trçaiile li-ie ci nii-I s.
Et, se Soulevaut i. lat hloi<le, elle pîiîat<îit dInoit vi-s Uouiziîl.

l~lagiie itl lîaiîvm-' j)etite flei 'î:-îse <n;s<,:1t;l pri-s
dili biiîli.ge, n'av'ait plus qfie du< sai<1le s.îigl<fs.

'lout était, p)erdu pour elle<. ou f)IîIlîra luin irts si l.1 iiiii 1
pays où elle avait v, '>i Jlemporutait , e' uîîîîîîî-jadis s''îî .1illii, elfi'
lie savait où. C'était aflix :c'était pin' quet la iliit

Stwr , Boltioîî, îleblli,î sur le rome, î-a'lit latli'i' séu
gilet', <isîaraitro. pitu ii 1)e1ildanîs les louiiitis <le. lat ilier.

parpîte'l>L le v'elit piissali dles (îifii' lit 1;'iîl la -ilî lue
fit buient.ôt, plus q'npiit, sur;t.- sl'iliiii <1<s vili

'e q1uil avait v<tu aiiiîiisi.eîîîî-ste<illniu'î 
us

1l-s auitres éveIiiriis quil a:in-uts
l'es p)eulesO' se gléelliraiit., îlesiîé--s-ifîifsai-- 'ie<-n
Et liii, cet hoiimi' pîiiti de riik1 v<y i l at liIstatfx seI

dessineîr ciltaqu1e jou 1 plus (IIlt(iiti-ît ileIvilt liii. t 'Ilaîili dile s(is
pas laissait le 1i1.1l1 leni-îîie liii, Cuîîîîîîî- S'il avait faý-it. [Iiîî îut-aî
l'entfer. L'espion rea l laraque' illit- flîI-iý-ic liïs : il e:iàl is

-:diuhicue soliîîrme. l>mis il si<'.<>uii et <liiita: le- vi-ili.
mtutrat t
-A l'autr-e mîainiteniant

I1- Vent, ti.op favor-ale, lielas ';li. polissait avu<- id1ité i-s I-
sudl.

M;t.guicitei-eltiiee d'iîl atlm-î-Iîxîlsîs1îî \'vIif v1<s I 'i-s
s'fa et- à)1 peu, puis ilispaiaitiu- tot;leli<'ii a I savi.
Mulette (le terr-euir, dl'aiîoissî', (111, s'ft:îit tipîi i-iîi au loi-

liel dle liimmiîtemtsîité glîise tir-svai-.
Aprè'.s la pr-ostrationî, l'cad -iît <lii l'avait,îa<<dîhyî,d'

paroles atlée,ýs étaient, enini vuliti-s st ses lvîs
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Uni vire bref, avîit conîlli sur les lèvres dlu tîimoniler.
-Tul le Vcrras t e lle ava il été sa répo nise.
E~t lat lier avait ciittu il,îî àlàvaî.e travers les flots, bJond(issat

aui mîilieu (le" lilles, dles ellibnliis, livîtle vix'age oit ilarvucrite,
apeeaîît. qulqhue aut re cli Lu ieatîoii, pli applu tir SeCollIs.
LeC soir éLtit arrivé, traîîizint îleIîrlce Iii la nîuit si anxieuse eni

illel.
Et Ilai barfîîe avait coniiîué sa course v'agabondîe, tantdis qule lat

pauvr~'e petite le011r a'Los,;ll"Ilée countre le bord, abandonnée à lat
dlésespér*ance, n'avaiît iligllî pîlus de larmeis et (le [trières.

Le Programmuie arrêté plir stewarf, I>,oll on s'accomîplissait donc
Coli oIoîlie) tient il tses lim1111 q x prévi sionis.

Il envxoyai t la flile (It cîpiest, t il') c ey i Angleterre.
Mais ce n'est, pas ait lvîxîi (il- la î*îiiîlisar t (Ile les umarhins

avaietît ordre la livrer.
CJ'était, at Icey, ati dl~ine lts du aîîî iîîl îît îIIL'vel
Ce derni>;t., .stxiit b l-il il ami tt)x euîiihee d1;îîîs l'iîîtel-

hiîreîie sollurlî ue dîe soi) r(Jetil.
(lit pli eaclîclé,, <huuit lus Imilii ét:i,'l égalemenîît chré,lui
0)oriiat (iii îiet ileMrr îîiî (i sîîrîé lai l"Iieie des trrillos

île soilierset.
(Jici lait, le li<<itvîaul eîIif île riiîîcl levait len Personn

ri'îîitreI. îuelî 1uos ligiliîsý(s litai - îxi lîli aux iîîstiic-
Liions qu'il ad ressaiiL. a si iils.

'es liguies, les vuîieî

.lai îîîix lhîîî- -uîevt sa. lill, eeta-hela vcî4t. iaîîs
lklil îévî iuiîiîiît-I pouri Votre Siig îîi.jai séprécte eýilat. Cle
île sa ilîcue. C'os( lit titi SI'lxiii q Ile, uli votre géiîéî-osit4e, vous

l vy ps'ésiteîz Lîî var'iîi:îî . ; is leiur.
.Myhoru, vo>tre priIIciJ)îal eliliîli est W\alter î'v'îldeée

ce ulerlîîeîr <ci le sm it tie Ii* d exahvli et le colii tic (Ille lie
Mlcîose dlini il a parii é uSit îriie

Iaiitis-l[11. silîîa Iiii., et Je 'oix li\rcii î.iîu ai dot
VOS cillililliis (îiî.i'î uiiîitî lu tut, leur ori.
', C',est dlevantl la tîuiII dl Avîiîcl t1111' ïaitcidrai les -I rs patcîîtes
queî Votre I hîîîîieîîr lit-el*îisuîa pi i. soîit li(lee sdwvItevIr, nitl (le

Ille~ cnîlerél(i ainsi le pI <li li k. ilrain.îiti lrts les iie5aux
îî(Ilu.hlî. quii y' tiiiiîi ;.aiii!nîîiî.
Par~ la té(.î ntléîîe si.,,nu

îIle \Votl I olwnî., suijet fidlèle.

D)ans soîî~lIiîii îli Iu . l iiséra Ibl île iaxait lià riill mins
u'à.1 Spolîier soli :11icîiîiiî i141v 111.se ci! il i alissi île Ses (ltoillille.
let la f 1 l lîi e iatcln ssiîii (Ijl*l iîît lIS(1îiielIt

~Ille (lc Soiiîiîiuît a1IoIlév àî ln pî Ile. savouirîi t.1 1 lîtîî
l'enfant îjIîil erîîvait iîîîuîLî dlîpis pu'utiîs,î'îî.i s ille

àL bn ieî itv'ilaii <e qlliiil î1-lai!at.
Il savait t rop qIle la Iaîîiît xiiie.tv l'islîtiserait Nalis

Pitié si elle aipiîiit, ce îîîaîge quil liii avait snle i elle
venaiit ai, iiistiiiilî'<1 (lî\sîue (1(. iirîî

A ceLtt- euîre, il ni. sifflis,ai pluîs ilSe~ît ~îI'îîîxîîriiîu
teîjlsîualu i le Iit do*' îleîîiiit dle.\îuîe * iiY à Soi] fls,

llhorrib)le l>eîc. I cliti xgoteiiîîsiîithîuîll) p<lus.
Il vouîlaiit tioi iiilil Ila I.*I1 ,ile il avait anlis Iîîio jîuîSjtiîni

iîiiîîe, îîj~îîiut pî~îlI;ihlis tllisî,is qu1i l;xiiitIîxý peilil
Pheu.

Lesîtî pJýi( :îiîluuls Il- siîîisiri, 1îeîsu:îuîîau îî îéiiîî qi

Anîglaîis q1uiI îsîaili
Ab<îîitiiiiîiit (fii us'l i\ us fiN xs0 gis (ît~itîîsIli

vxliX Martllini, lis qtll u'il îîîiiluliîlait ;iltîî Loîuxé tis
les assauts îles enniiils 1-)iii. miiî îîl~ailes îîrîsîicls

EL lîclîs .Ia'jie :x it cil (1 Iîîui <al lîcisihini. moniîitreil Wil
s'enîtîniîît, nonîi mo'ins l'iîi a ilazlIie la lît.le ll'aî-ils illict le g0il-

L US stuar iii.aWIL (.qij lis .c o

rieuses et libreîs siii il. (iij.uiî iniît.
Eh lîiîiî st'xx a i ' ii avxait tIoIv mî'ix i iti'xi. dhigne le soli

esprit al)it Iliîti lin ) îî'tt'

lniriiî aiglasî.i îii< slix <îc- i iev'ltî. celitît 1)1-;, lie
lii, ilioitiî it'. de k11, ' \V;111,1i îh.1ii' et ls .. t, îi'ii
fidle s lîîlat-Ilt vit lI( ~'- î'îîs.I-ýý Ilu i''il;tgii îîs~ i~ i l poî u r~î
l'l ii u i ii

Lat reiliîl:\ vena ii'llî<iiis'l'lsîutlx'uit le se î1ula-
lifil. (le ',I poît<tîî < IXîs'.l inî.ît îI'ic î.lcill droîit Uéîîîl;,
ce titre appuyéX sui. la l''icî ilîs a lu ii îiîîait aitoritei sur la
noblesse écossaise.

8:1 VOliti (14;, îf 1 ~i

Stear Ioltoti, en-i enlev'ant lat tille d'Ellen Ilcrey et dit duc (le
Sonierset,ý axai sogéàtiliscr le premnier les prérogatives solive-

vaines usurpées liari lypocrite Ehisabetlî.
Menaçani drectemient Sîeie (le hlietr Marguer-ite il ses;

ennemuis, il invitait le luxoni (le cette reine à faire prononcer. lat
déchéance do W alter d'Avoriel ct à taire passer ses titres et ses biens
sui. sa Propre tLà li, IBoltot, le traître éhioité.

Et ce îî'ét;Iît pas touit' Fîdêles au sieriliit Prêté aul cllexalier.
tl'Aveirel, lois tic son déèpart, les Soldats, les vassaux fidèles dic ce
dernier conîtinuaient à défendre sa [orteresse.

stewartL I oltoli tenmait 80ou8 sa umaimn, le fils tie Walte o 'Aveniel.
Il allait. l'aîuîellr, le trainuer, captif, chiargé (le liens, (dans le Pays

(le ses ancêtres.
L'espionî vî~xi ienl à redonuter de: ce voyage :toute lat contrée

appartenait aux eîîxallisseuirs.
I>arvcuui tamis le dîiiî'Avîilel, il trouverait là, il 11'e11 doutait

Pas, counnaissanit Scicx tes décietS royiaux luîi attribuiant les
titres et, les dloinajîîs île Waltci, l'i-alpé dle déchéiance. il se présel-
tenait a11lrs axc .Julienî dexant !a touir, î1ll.ndus par les vétéranîs.

Il seý lecrait iccei lliai tic, il [eiait rocoiiaitre Soni mîalheureux pri-
soliîeî. ear il pl)ssl;lt cct;îs i'tails île nature il lever- tous les
dloutes.

'Ceci la-it,. il udonneriait lecture îles tièciets lui eonilérat le-s Sei-
gucuîiî'sv doxeie etîe cIrosî.
-COi i <ie( prelaiel. act(- du iia souxeraine, déelaîcrai t-il aloi1sje

Coîîîhlaîiilte l'anucienne race îl'Axeîel a disparaîtr, en hrappant (le
îiort soItlcînernie tii

E t, îlox:iî les wllcîsi iiile (lei la tour, il pliagerait, ail besoin
soli diî anais Ile coîlir dle Julien.

-Ci nl c -seci 11 ai ' '1 il Uti Pli issalice, ajit a -ilalors, *Je
vosdelie et xils 11îliaîe uhéliés de xos serment is enver is WValter,
ilcî che lu cmii (: la xeIîehoI(. tài;allais dléclin et iluis au,1 han 'de lat

nat ion, a parti r île ré Juni
Le niiséralî conniaissait Ila passixitl" (Ille lat doinîiiationi féodale

aatintrodite (laits les liii <lins lu ivP
hl's Ibtaiasi xeîlésuSàse Fairîe t e uq'udernier,

alii île rester îiîlèls aIl sermeînt qui'ils axaienît prêýté à \Valtei.
ilAvnclsi'itiîîiiutliù toi lièsitui lit apprentant (Iue la noblesse

lii avxait é"té arliu.ý1(11 1 t'liés dle leur mîggiiuît ienacés d'être
traté ei l <ele n' Ld'ans ix1cleu terite ils lie trd eaieîit Nais1

doute pas a'à arli la 1î( eîhxai le îioixe uiuitî'utl,. qu'ils lîuépi*i-
selae t cicna iiîî n crainidraient qlue lxîte

Du )î îsti, le supl)ltice de< J' fn n 1ulien d'Aveniel, opéré ou
siîiIlé(, toîut aui moins sours lt.urs yeux, aeh.xei'ait, île les convaincre

quie l. tact' dei hui cicls 11iiaitrŽs maiîtres était b)ien iiîe.
Stîxiait I Uoltiln, iéîîia olites les ambihitionîs, avait mîédité et

iiij>aeahiîi<îtrésolu tiait cla dlurant lit nmuit passée parMa ue
rite et .11tIiliIl<ti das le I li au <mil dles rincis, où il les avait
tcr eiié1s1

do istiis il"i'i és - reie,à soli épou)01x, s'était-il (lit, *je Pré-
silitelrai aI âIniu Axî soit nouveau mîaître. Et eoiiipreîltit (Ile

.je lie sutis p)as (le ceu.tx a.uxîîulels il est. ()ileu résister tr-op long-
tiLAIpIs, il la ulullra bieni iquelle se iýoIIniottc. i elle veut rexoir Soli

li s.. . don lut. trépas liuaété, du reste, que reculé!
l'1 Mt<ill-ELiit lis flaiîiuis gle la paIss-ioni qui Passaienît (tans ses pritî-

nvIIlis àt la ,iî~ cla îiièîe iuîfoituuéî', pâlîtelaute.. . a sa Iiele,
Soii îî gr' if iliu;Ii lt regardai t I'xe

h tnismîît, (us lus dîstac-les, il était arri vé Jusq1u'alors oit il l'avait
vouiluî.

i tii Iî xo i in'i' ut pu1 ilntiaxer sa n uarcl ie, nie l'axai t arrêté
I blieue la îhîuimiee piartie dle ses llliJet s'eoipîat. celle

atwé lati îti1 le il I )0il irai t si repo< ser, NýI1tisLi t, 111pu.
Il avaiLtro blien i calculeé tout. pu il 1 'il put, oii être auitremuent.
tUne situile i xîîsse l'îîuî iplissait :il touchait, àl son but

VIf. - I 1, ,îivî

Troi s Joius St,aie1 peunidîîl6 >111an luIesi els Juilien , toIuîjou 15
tîc iis itv il:1 îîliit1111,1l uî*lis soili sini istrLe gntic

t'ax.; e' iuuiîl luii ~ip l iliie quuriue pi emupêchiait,
tîîît.~ux' luîîaîî îe MuIllnîu <te. ïaïU.

Le hiIs île \\al li <'A cuilI axai t voiulu i îitciogcî l'aic visi teurt
aUi siijut île ?ltgiî

MasIl. iîîiséial ia u sails îiméiîic liilpîhe
lx'Ii pro<ie al i jul 1li i ii 5' î) 1iiov Julin N'étiolit danls Ile

caxeaul huideiilorh squle Is fi'iluros qui îimobiliîsaient lat Polte (le
sa prisonII elilliul)l, h uyauiuicîut.

St exa.t. I ii ii ljali sa l t Ilu leluh tempu~s aîi li immet il e
mîarches.

~A Ul M ~ ~ ~-Y
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L'abject bandit qui l'accom-rpagnait, le jour maudit où il était Venu
arracher MNarguerite die ses bras, était derrière lui.

-Avance ordonna l'espion uni s'adressant à lefn
)uenavatit depuis lonigtenîps <Jtace les entraves pa"ssees au SUS

Chlevilles par le conî1plîi-' de Blors' de l'î-etitîntlil de la
pauvre petite fleur dcse

Ainsi debarnassé, il av ait --îyé' troutver une issue.. n iais et,
vain,

Il Obéit donc à lordre q1ui venait (il' lui J-tre, dilmié.
Mais ii iarebait ptbea-lsos nlietabres eoudspar fl11tt11

dité, étant atfl'iili i iure part 1111', îtturritture itîsitlisaltu.
Lor-sîjtîl ari-iVa au'1prê.s de se-siios le comîpwioo dluSewr

Bioltoni lui susîtlital-ttit< les p'îigilets et les îittaielî; solîdoen,
l'un à l'autrte.

La coude en peaut de ll fol-teîieîltý torddu- ilil les liait lai1ssali
etre les deuxi poge -à la 'lîsi alie u e et Pieu' o,<I) quo<i

sservi r assez d fc '-a nde ses ilainis [ui escass -s-

La cie ltt-111l il jeta titi ouil e-t large, 1tîa11t4'att st- les

épaulles <le aveilu
-Mtrci tît-i I. (1'Iacuni soli tot r

Le p-une1 lanuinît, les vd^-te11nents lîtnî<îct,-s par l'laî11idiittý tilu
caV' -uLI, glo li)tta it à l'an* dla nuiit a-i 1valt i t aport vete

Il crult tIlle le gVe <lier jetait le manmteaul sm- lui pdal- lî('ît, il
t-n ressentît lwî-s utc (le la gratitude.

Il s'avalsai <le.
Stewý,art LaItIon tenait unie torche aluîîe olttule eltafle fois

qu'il s'tait pré('senté.
Julien était arrivé les yevbaîîdé- dlanis sa prison.
I ès q1 u'il e-i efit franchi le selil.7 il jea :k\ ii -tiet, uit r-egard-i

autour de, Ili]i.
Il ap-îlu n coîridor m it<,nais oiti toiit sem blatit (élelr n îî

long, ab)andion.
Il lui fallu faire plusieurs <étns
D)es pierres éboulées, obstr-uèrent sa mtarchie, et, il se soluvînt

îd'avoir butté contre unt obstacle, le jouir oà o11 l'avait tirîne, avec
son infortunée petite amie, dans ce sombre repaire.

Maintenant, des mturs en partie écroulés se présentait à droite, et
àgauche.

A n'en plus pouvoir douter, il était au milieu de ruines anciennes
s'il on juei^u)oli)CXs mlies (lui se prsnaetdevan)t

lui.
Mais tout ii coup une vision iniattendlue l'arrta nt-t.
Il venait d'apercevoir le ciel. En face de lui, commre le regari-lîit,

une étoile brillait.
Il la fixa, son1 âine Iinontait vers elle.
L'étoile de l'espérance !Elle lui sembla comme un augrure favo-

rable.
Le ciel ! le ciel 1une (dilatation infinie remplissait son être.
-Eh bien i fit durement Stewart Bolton. Crois-tu (lue nomus

allons demeurer ici à contempler labelle nature
Le fils de Walter d'Avenel comprit.
Et sans cesser d'attacher son r:egardl surI'astre palpitant, il sui vît

ses geôliers-.
Les ténèbres trouées par la lueur sanglante (le la toi-chie l'enve-

loppaient. Il ne savait ce qu'on lui voulait ni oùt on le conduisait.
Mais il revoyait le ciel magnifiquement étoilé :un réconfort inat.-

tendu descendait en lui.
*Il lui semnblait quil inai-cIait à la conquête d,- sa liberté, h la

délivrance de Marguerite.
Hélas!I s'il avait su
Ils arrivèent au dchicrî. -

Julien promena avidement sont regard devant lui.
Il, n'aperçut que les noirs soulèvemients du sol, et, sur l'étendue,

les massés tourmentées et confuses (les végétations rampantes de lat
landes.

-A droite ! cômmtranda son guide.
Alors, derrière un arceau a moitié effondré, le fils de Walter

d'Aveiiel aperçut des chevaux.,
Les rougeoiments de la torche éclairant leurs croupes montrèrent

* uhommne immobile qui les tenait en main.
Julien reconnlut ci lui le second de.,. deux banditsquleavin

attaqués dans les bo Claymore et av'ait aidé Stewart Bolton à
les entraîner.

Il remarqua que cet hîommîe était formîidatblemnît armé.
Reportant alors soi, regard sur- les deux autres individus, il

consataqu'is aaient pris les iiiêuiites précautions.
costeat Bo'lo montra titi des5 chevaux au jeune hîoittili
-voici ta monture en selle

Un cheval.. Un frisson de joue traversa les veines de Julien.
Les hommes qui le gardaient étaient armýs et lui non; de plus il

avait, les mains étroitement atttaches. Qu'importait cela ?

&tq"OLAT HÉRELL ,
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Il avait n cheval :il le lancerait au galop à'j la prenière oecasionî
favorable : et Iaon verrait bîî-ýT1

Malguré, la ,ro' t la, (ol(l ut-ie ll <-auisît la ecorîe dei qui 1i
liiii liait lis p 'i-tiit s iiî:îlgî-é s'on fbi11is<li- il si- Idiis-.a î-api-

d<-iiîîc d<I selIle.

,ltli il5ai--eitalor 'is 'i le li'it5 d î Jle1 ciiev;il était relé île
el uti- ue aà la i,i1-4 l . eiý1iii il-ditîî ls iiati<lits.

Ou1 aaýi pris -("itettti llée'u-s nîîitî-e tmiîtî-elét

-TU 10- cis, iîîuî-leý àhît-le a( élap>- lit il'î5Stew'aî-t
Uli 'i Po phîi', oliitiib 1ii i1S ai ilue -,ait- i pisti o- toiît ett

1i-spîii re-prit
N îe- is dut elitt i fi lils, ilaîiliî: bexs< lit dléserts

la hiti. l' si, pal ittifiossil 1<-, ilottel,1tiii lai ptai t t,, tîul ne te
teiiiti;t 50115 Vliaiî tîiuttitailuîn id, e~'otg si lui-n caltt la
fî-aielem-îî du< la iiiit.

E't .J1i'î iut, titi tiîiîtîî-tît ýlatt al-îu-nt, se laîssutt utlît-. ilt tuie

La-utsi-eilitiît jtt1l q1i aLvait îîoturî-r ce 1-lt Ï11111tîio ''sî-
liu lest-, lni Il-s dle sîîtî utticic-i ttttIi tuillis eh1 se-lle à soli tour.

La p-tiCe t- t-at1w-séî-ît-

('iitii<ts det-ux tta ill tat-ilait -à lit <Irtitet -tà la g:tuclle de
,lttlitii, l0111-S cIi-valis éftît1 rt-lies att sioît.

lis t-lkt-a<ttla lîlili'd awv -ié'éaîe-îîîisct, ilotueux.

11l y aýtikt e-ti< iii tîî<- bliît qu'ils étit lci -ht-îtiin.
Le sel-tiul t-qu'ils sttlivait-tit ''ravissait lît-e <îîtiiîc-ttce.

'1'-<tt à t-tuipt, un i t-éttîîsse-tneîît secolia Jttliet).
I es 1botêi t tébi-taueses ét4aiet-u ui1tî-ès d "-tus: i ls allaient s'y

Miais aui butl, il tia,et-s tne 1îer-cé des arb-es, titi clocher et des
tout-s venîaient <le lui apparaître.

Il avait reconnu, deviné plutôt, le- manoir- dle Clayiîore.
Oh 1quoi qîu'il dût lui en coûter, dès qu'il set-ait arr-ivé sous bois,

il sîauter-ait tie cheval.
Et bi-tatit les batl les dles pistolets st1 se dir-iger-ait vers le toit hos-

utalttle tait dle si-s atteêt t-es.
Il y tr-ouve<riait, celle qu'i1 s'vatit etre sa tîtete il y trtuver-ait

aussi la mèr-e de Mîett-oueîit<'
Et instruit uiit uttfor att (le ce qju'il avait appr-w, il saur-ait, il

pounrait agir.
Mlais Stewar-t lia1 toit aviait suivi lit d1irecticon dei son1 regard :il

avait vu aussi.
Il lie quittait pas soli priisonni-r (le l'oeil : Julien était lit ra~nç<on

<le sa veiigeanice, -- et, lui -o'nîblîtit-il aussi, oeile de Soni amtbittui.
Soli inttelligenice vicieulse pénétra les espé,raîlces de l'enfant don t

il avait expéî-iituenti 4 1 'itî-onîpltable éeîrgie
-h1alte tous i gr-ait(la-t il (l'une voix î-auî 1ule.

' S'approchant (le cluii des estaliers <pli l',aca etttgnit tiun iistaîît
iaupar-avant danis les riîuies, il lui parla à l'oreille.

Ce dernier regarta ,kilieil, fit unt signe de tête et sauta à terre.
Et' aussitôt il détacha une cordle enroulée aiutouîi- (le sa ceinture-,

et que l'enfant n'avait pas reitarquée, sous son mîanîteau.
Ratpidlement, il <2Hl tasw, tine extrémi-ité autotur- de< lit taille de

.JuIi<-ut, et, l'y fixut sohîldoleîîtt.
L'-tttet-liri-olu alois tde tuttiveatil le reste- a san riprO e corps.

Le fils de Walter- iL4'euîe1 était <lésormnais hor-s d'éttat <le tenter
quo (ece ft pou VeCattv-er -1s1, liber-té.

Uni sipasite (le doutileur- tîtoitta (le soit etvi e il às'a b)ouche, et s',en
exhala on iti gétmissemnent,

-Celat te dérange lin i ricana l'espion.
Et s'adressant à ses dleux aides :
-En avant, et leste I Le voisinage de ces lieux cause trop de

chagrin à notre jeune cavalier. Il faut nlienager son 'bon petit coeur.
Le triste sire nie per-dait aucune occasion de blesser, de persécuter

sont infortuimé ptisonnier.
Les chlevaux alvai'ent î-eeOîuutîencé à marftteleýr le sol sôus, lent- sabot

pesant.
Les voyageut-s étittsortis de hat latîlde. Ils sutivaient titi chemin

assez laruge pou permettre tà trois caieirs de S'y enuî - -front.
(tétait tute dlo ces pe(1--'<-s otivcu-toeSà tyaV - le tu-î )111

ItÎel ,rouIs, tfiii d'y tirntispo-te- stiî leurs loî -ilcau-iots les ar-bres
Cenitelltiros atthi tar luir <.tO ognée.

Les grandîs chêuîes, les hèti-es et les fr-êues géatsàtaesl-
quels ils cheiniutaient eyoga-t(n liant, les - titlcs àétiisl

Julien avait peu-du de vu lý'éti, dot fulagséae vu Vêtoil'do tspe avait ftit dles-
cendre cei lui uine "'lconsciet(, espéu-ance.

- uiîre~wI, <"t>-,-,<r.i) -~i ~ ~-~,.,,'c
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Les toits du manoir (le Claymore s'étaient également montrés à
ses yeux. .. mais pour disparaître presque aussitôt, en même temps
que ses persécuteurs redoublaient de rigueurs envers lui.

T'out s'elnîdrait, à la fois.
-Dieu mi'a réellement abandonné, pensait-il. Il ne me reste plus

qu'à Subir mon sort.
IEt sa jeune tête, creusée par le ehagrin et la souffrance, pesait

péniblement sur sa poitrine.
-Eh c el ! reprit de nouveau la voix sarcastique de Stewart

Uoltonu, ces bois ne te disent donc plus rien pour y jouer à cache-
cache avec nous !

-l!che se contenta lde gronder le jeune captif.
L'anceiein intendant essaya de rire.
Mais son rire sonna faux.
Le mpris de l'enfant le touchait plus qu'il ne voulait le laisser

paraiitre.
-Il est solidement bouclé, au moins ? reprit-il en s'adressant à

l'estalier qu'il avait spécialement chargé des fonctions de tourmen-
Leur. - Ce n'est pas un mal que la corde attachée à ses reins morde
tu peu les entés, que les lanières de cuir fixées à ses poignets enta-
ment un brill la peau. Cela tient les sens éveillés.

-- N'ayez crainte, chef, répondit le bandit, j'ai fait les choses ci

Et à son tour, son éclat de rire indiqua la signification cruelle de
ses paroles.

Le gredin ne mentait pas.
Les . bracelets de cuir, passée aux poignets de l'enfant, étaient

si cruellement serrés que le sang avait presque complètement cessé
de circuler.

L'arête aiguè et dure des lanières, grossièrement tordues, lui enta-
iait la peau.

Mais lenfant ne se plaignait pas.
A quoi bon ?
Implorer la pitié de ses bourreau ?
Il n'eût fait que susciter leurs sarcasmes et causer leur joie.
Il avait trop de véritable fierté pour leur donner cette lâche satis-

faction,
Il avait trop de dignité native pour s'humilier devant ce miséra-

ble, qui se vengeait sur lui, après avoir*été le valet de ses parents.
Mais qu'elle affreuse désespérance était la sienne !
Ils marchaient depuis plusieurs heures, lorsque la troupe dont il

faisait partie malgré lui déboucha sur une route ordinaire.
Stewart Bèlton poussa son cheval en avant et s'approcha de

Julien.
-Reconnîîais-tu cette route ? lui demanda-t-il. C'est celle qui

mène aiu mi janoir de Claymnore.
Il s'aperçut du mal que ses paroles causaient à l'enfant.
Et, joyeux, il ajouta:
-Mais elle ne va pas t'y conduire. Tu vas, au contraire, lui

tourner le dos.
Il étendit le bras dans la direction prise autrefois par Walter

d'Avenel, la nuit où il avait quitté cette demeure, afin de retourner
dans le clan d'Avenel, lever (les troupes.

---Voilà le chemin que nous allons suivre. Et, maintenant, au
tiot, mon gar<;on

Les deux est afiers, qui encadraient, de chaque côté, le cheval de
Julien, lirenut jouer lééperon.

l't la sombre cavalcade s'enfonça rapidement sur le chemin obscur.
Stewart lioltoni tenait à quitter ces parages avant le jour.
Ils étaient dangereux pour lui, avec Julien comme prisonnier.
Le chevalier d'Avenel et Mac Sweeny couvraient Edimbourg avec

les dernieres troupes rassemblées.
Ils étaient le supréme et héroïque rempart <le la dynastie natio-

nale contre l'invasion anglaise.
Les forces dont ils disposaient étaient restreintes et ils ne pou-

vaienut songer qu'i la défensive.
Ils détachaient cependant, de temps en temps, quelques reconnais-

sances, alti <le battre la campagne et surveiller les ennemis.
Ste\wart Ioltont ne tenait nullement à tomber sur l'un de ces dé-

tac'he<'mnts. .1 ulieni n'aurait eu qu'à dire qu'il était le fils du cheva-
lier d'Aveînl, miaintenantit que l'ancien intendant le lui avait appris!

Les soldats écossais se seraient empressés de conduire l'espion et
ses deu'x -r'ol 'tes devant Walter lui-même. Et le méprisable agent
de Scnrse savai, en ce cas, quel châtiment l'attendait.

Il tenait dlone absolument à gagner le large avant le jour.
md le soleil se lèvera, je serai dans les lignes anglaises,

s'etait-il dit. A ce imoimeut-là, plus rien à risquer!
Bienu umieux, en imontrant certain parchemin dont il était muni,

les , alliés ' lui fourniraient même des gardes s'il le jugeait néces-
saire.

Julien ignorait cela. Mais la hâte que ses bourreaux mettaient à
s'éloigner de C'laym'e lui montrait ou'ils redoutaient le voisinage
du château.

-Ah q pensait-il, que n'ii-je seulement une arme dans ma main
libre.

Il se sentait capable de lutter contre eux tous.
Ou, s'il périssait, ce serait au moins dans la même contrée, sous

le même ciel où respirait sa mère, qu'il avait appris trop tard à con-
naître.

Hélas 1 il n'avait pas mme un épieu à sa portée, ses mains étaient
attachées, et chaque foulée du cheval qui le portait l'éloignait da-
vantage de cette mère dont il avait pui apprécier la bonté infinie.

Les premièr blancheurs de l'aube commencèrent à teinter le
ciel.

D'une voix impérieuse Stewart H'»olton ordonna de prendre le
galop.

La troupe roula alors avec un bruit d'enfer, à une allure vertigi-
neuse, à travers l'étendue.

On traversait une contrée tourmentée entre des rocs puissants.
Chacun se taisait, les malfaiteurs épiant l'ombre grise pour voir

si quelque troupe écossaise ne surgissait pas au carrefour de quel-
que défilé Malgré la fatigue des chevaux, ils gravissaient sans
ralentir une côte escarpec.

Le jour se faisait de plus en plus clair.
Au sommnet de la montée, le soleil, émergeant de l'horizon, les

inonda tout à coup de ses clartés.
Stewart Bolton plongea alors ses regards anxieux sur la vallée

où flottait encore le brouillard de la nuit.
Et un cri de joie, un cri de triomphe frénétique sortit de sa bouche.
Il venait de reconnaître la bannière anglaise au milieu de

tentes dressées au loin sur les flancs d'un escarpemnent.

VIII. - L'aIIum A'x soLîrruoJEs

La belle saison, en faisant éclore les fleurs délicates sous les bois,
avait été fatale à. Julien et à la pauvre petite Marguerite.

Hélas ! ce réveil de la nature, qui faisait couler tant de larmes à
cause de l'attentat qu'il venait le permettre, avait rempli d'autres
ceurs d'espérance.

Les neiges, qui enfermaient ci quelque sorte Chistie de Clinthill
et le charmant Ketty dans leurs solitudes désertes, avaient fondu
peu à peu.

Et, un matin, l'ancien écuyer du chevalier d'Avenel, ayant gravi
un pic élevé, d'où l'on voyait au loin, était revenu ensuite tout
joyeux dans sa cabane, et il avait pui annoncer à sa compagne:

-La route est libre, nous pouvons partir !
La route, c'est-à-dire la succession de vallées et de montagnes qui

aboutissaient ils ne savaient où.
Cependant les vestiges du passage de l'armée conduite autrefois

par le chevalier d'Avenel à travers ces affreuses solitudes l'indi-
quaient: avec de l'énergie et de la persévérance on ne devait pas
tarder à voir la limite <le ces lieux tourmentés.

L'heure était done venue peur eux de quitter le désert, où ils
venaient <le vivre de longs mois dans l'isolement le plus absolu.

Certes, ils avaient pu goûter ainsi les sensations intimes et si
douees a certains moments de l'union de deux êtres dans ce qu'elle a
de plus absolu.

Mais ils avaient senti passer également les lourdes nostalgies des
noires nuits d'hiver, avec leur cortège d'inquiétudes et de sourdes
menaces, quand les âpres rafales hurlaient à travers les rochers et
venaient ébranler leur étroite chaumière.

Cela toucha done à son terme.
Appuyés l'un sur l'autre, ils allaient revenir parmi les autres êtres

humains.
Et cependant, au moment de le faire, un mélancolie invisible, une

sorte de regret s'emparait d'eux.
Leur existence avait été bien misérable et bien précaire, il est

vrai, dans ce morne désert.
Mais n'y avaient-ils pas été heureux, ci somme
Ils avaient éprouvé ce qu'une tendresse, une affection partagée a

le puissance pour apaiser les épreuves <le la vie.
-Il faut donc partir ? avait murmuré Ketty en promenant un

long regard sur la chaumière et sur ce qui l'entourait.
-Oui, reprit lentement Christie, l'époque est venue de dire adieu

à l'abri qui nous a protégés contre la colère des éléments déchaînés.
Les deux époux se comprenaient.
Il leur semblait qu'ils abandonnaient un ami fidèle et que jamais

ils ne le reverraient.
Mais c'était la destinée.
Ils ne pouvaient vivre éternellement seuls dans ces solitudes.
Puis, le devoir parlait.
Christie de Clinthill, instruit par Stewart Bolton <le la vérité sur
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la disparition. et, croyait-il, .la mort de Julien, (levait touit faire pour
essayer de rejoindre le chevalier d'Avencl.

Ils l'instruirait à son tour.
Et ensemble, ils conviendraie' nt dlu meilleur mîoyen d'atteindre

l'agent secret de Soînerset et (le lui faire expier be forfait dont il
s'était vanté.

mlencer avec Kotty.
Il n'en pouvait prévoir la durée.
Il se mit en cihasse.
Devenu extrêmement habile dans l'art primitif dut trappeur

auquel il avait out recours pour nie pas~ mourir (le faimi durant leuir
exil, il passait presque toutes ses jouî'îées dans les bois et rappor-
tait le soir quelqîue pièce de gribier au logis.

Ketty préparait, faisait sécher au feu les tranches de venaison.
Un jour vint oit leur provision fut suffisante.
Christie en lit deux ballots qu'il suspendit à chaque extrémité

d'une branche souple qu'il porterait sur l'épaule.
Ils pouvaient quitter définitivemnent ces lieux sauvages.
Avec ue sot:te (le piété élime, Keotty ran.gea aupr'ès dle l'âtre les

grlossiers ustensiles si péniblement faibr-iués par ('hristie.
-I1line faut point les mépýIriset', lit-elle. Ils nou11s ont permais de

vivre. Puiss9ent-ils sauver d'autres c1hnétiens'
Il lui semblait qu'un peîu d'eux-mtêmes y étaitret
Elle ajouta:.
-Si quelque infortuné se trouve chassé comme nous par le (les-

tin dans ces déserts, cette cabane lui servira (l'abri . puisse ce peu
que nous laissons lui être utile !

Tut était terminé - il ne leuir restait plus qu'à se mettre on route.
K(etty s'agenouilla. Christie, le terrible et bon1 mécréant d'autre-

fois, en fit autant, à côté d'elle.
Les légendes des génies protecteurs (lut foyer nec sont point, encore

tout à -ait mortes danls les monag ee 'os.
C'est à eux qlue, dans une naïive( et touchlante action (le grâce, l'an-

cienne habitante du M~oulini-Joli s'adressait, en une inuette prière.
Son1 époux et elle se dressèrent.
Silencieux et émus, ils sortirent.
Christie ferma la porte derrière eux par unl morceau de bois placé

en travers (le lat muraille a l'extérieur, (1(,-noî que, si q~uelque voya-
geur perdu venait à pwisei' devant la chaumière il lui serait aisé de
l'ouv'rir.

Il chargea alors sont fardeau sur son iépaule, gardant it lat main le
hoyau emporté l'année d'avant du Mfotiln-.Joli et qui lui avait servi
à lat fois d'outil et d'artme, la seule qui eût!

-Adieu, humble et cher aumi dit-il d]'ue voix profonde. Nous ne
t'oublierons jamais, -ldieu

-Adieu!1 répéta Xetty.
Et se tournant vers le lointain, vers l'immense plaine les Trépas-

sés par delà laquelle était la tomîbe (le celui qfui lui avait donné le jour-,
le sépulcre rustique du vieux uicunier terrassé, par le chagrin et les
souffrances:

-Adieu, nmon père ! prononç<a-t-el le.
Deux larmes coulèrent le long, de ses joues.
Sa tête s'abaissa sur s.a poitrine.
Puis, se replaçant à côté (lesonf compagnon, elle s'éloigna avec lui.
Ils marchèrent un long momtent on silence.
Au mroment de tourner unte nmasse rocheuse qfui allait leur faire

définitivement perdre de vite le lieu de lotur exil, ils se dlétournèrenit
encore, arretérent, une dernière fois leurs regatrds vers, la chaumière
abandonnée, vers les bruyères dlerrièr'e lesquel les dormtai t le pau vre
vieux père dans la paix du tomibeau.

Et ils disparurent!

Christie de Clinthill et lCetty inarchiaient vers le nord.
Plus loin, beaucoup plus loin, Stewart Bolton et les deux esta-

fiers (lui conduisaient le fils (le Walter d'Avenel attaché au milieu
d'eux se dirigeant vers le sud.

Se rencontreraient-ils
Incertitude du destinî
D'un côté, Stewart Bolton, ses aides et leuir infortuné captif.. .
De l'autre, l'homme que l'antcienî intendant, que le traître avait

fait enfermer dans une citadelle et qu'il croyait y être entcore, à
moins qu'il ne fût mort.

Depuis plus <'un an qu'il se trouvait oit Écosse, Stewart Bolton
ignorait on effet ce (lui s'était passé dans lat sombre prison 'tt

Quelle stupeur pour lui s'il venait à rencontrer le redoutable
guerrier, le terrible capitaine d'armes dui chevalier d'Avenel!

Et cela tandis que l'espion avait av'ec lui l'imtportantt prisoinnier
dont il avait décidé le dernier supplice.

Mais Christie reconnaitrait-il le fils, (le soit aîiCicieigme
L'agent secret <le Soinerset avait pui '1 uïttet'- 1,(l'd tiîn sans

niï'iie à l'SŽuvr'e dont son maître saniguintaire l'avait eîr 6

L'heure (les intrig'ues louches, de(l î'ves s(<uteriue e'(tît
p as sée.

Au début, il aeait fallu senmor la trahison autour (le Mahrie -St tirt,
acheter les consciences, provoquer les délations.

Stewvart Bolton était passé maître dans cette tâche, et, il avait
réussi aut delà de toutes espérances.

Actuellement lat parole était aux épées. C'est pourquoei il avait
pu partir sans regret,

Ar'rivé aut camp anglais, le mnatin oùt il cituîcitai t dJuliem ave lui
vers le pays d'Avenel, il n'avait out qu'à présenter certain pareliuiiti
et avait été reçu avec emapressemtent.

Il avait trouvé abri et subsistance pont- lui et los siens, et ils
avaient pu prendre là unl repos néecessaire après lat ceviîieée (le
la nuit.

Julien seul n'avait pas cédé aul sommeil, m1algré a*eues et sa
fatigue.

Trop d'affr'ýes pensées le torturaîint poiur eela.-
Une fois bien reposé, les chevaux oit état <le continuer le voYage,

Stew'art Bolton se reinit on route.
Les Anglais lui av'aient fourni touts les qutegîemens<î'il

pouvait désirer...
La contrée, lui apprirent-ils, était à exjsuàla ''e<.seule,

dans toute cette immense étendue, lat TIour d'A vemel faisait enceore
flotter les libres couleurs (l'Eco.gse.

Cela confirmait les renseignemnents posséd4és par l'gitsecret.
Il pouvait donc reprendre son voyage(' sans crainutes dle reitcoitt ce

(dangereuse. 
1

L'escorte dles deux bandits qui l'accomupagntaienît, etic p>lus quie
suffisante.

Les montagnes habitées par les bûchteronts, à l'ouest, nlietaieît. pas
encore soumises : mats la route lie pzasait pas parî la..

Stewvart Bolton se dirigea on conséquence <lains l,'sg'<esl' 'l.
-Nous n'alins pas tr(ler àt voir le pays où ti Lit e imim<itt

il d'un ton sarcastique à sa victime.
Ils pénétrèrent d]ans les étroits défilés oit nous avoits vui aumtrefois

le chevalier d'Avonel chevaucher seul (le imuit, losqum'ilI allait appeler
ses fidèles vasseaux, aux armes.

L'espion reconnmut, aut récit qfui liii avait été' l'ail, *ja<lis, ,<nt
oit un guet-apens avait, été tendu au eltevalici' <l la ri-iiv.

-L'embuscade était pourtant bien choisie. iimumîîina-t-il.
Dans unl accès dc forfanterie, il mnit, Julien ant coumranît 'le cqu

s'étit passé.
-Dieu protège mîanifesteument lat race d'Avene<l, eoîî brave-

ment l'enfant. Elle triomphera malgré toi, et, Lti seras châûtié1
L'espion saisit sa dague, poit' faire expier' sa lîelîs'àl'iait
Mais il ]l repoussa dans son fourreau, ei îtrionam
-Ce châtiment serait trop doux!
lsq arrivèrent le soir à l'auberge de lat C*oi., lEcr e,'ll,-là

mêmte oit Walter d'Avenel av'ait fait halte lors de~ soit <Laiîgvelix
voyage.

L'agent <le Soîtterset le sa'ait.
-Holàt! (lit-il durement à l'hôtelier, te suuivîeis-ti <le eitiît

cavalier que tii avais ordre d'empêcher par' toits les mioyelîs de ('<«1-
tinuer sa route et qui a réussi il s'eniri

L'aubergiste se rappela lat fable qu'il avait, iiîeîé'àcte éphf
afin (le se faire pardonner par les brigands <le lot-l Rl'deg

-Si je il-'en souviens ! gémiit-il. Prx lat Croix dîCei.-sse iqui <<<o
sert d'enseigne,.j'en étais encore écloppé plus <l(Fin apris .

-Eh bien! nous amenons son fils. Surtout fais cii sortLe qu'il
n'imite pas soit père, si tu tiens à conserver tes <l('ux oreill<'s.

L'aubergiste s'inclina très bas.
Il ne se sentait pas de taille à .jouerdeux fois ai ltéuns-, qfuoiq'ute, la

première fois, ç'avait bien été tin 1)Ou maîlgrée liii.
Quant à Julien, c'est avec une soi-te <le respect, q<ii'i ju'il

refaisait les étapes du voyage dlans leq1uel il retrouvait les trac:es (lit
passage de son père.

Il miarchait à lat mort: que lui itp)ti
A l'âge où les autres voient s'ouvrir la vie' soirî:iuît', il atll:klt ter-

nmner une existence qui n'av'ait été pour liii q1u'aine<rt hunies.
-J'aurai la consolation do baiser en expi'aîmt lat terî' do nies

aïeux, se disait-il.
Et son regard inaltérable bravait ccliii (le l<im to im<'ni lie

fureur impuissante devant son stoïeisne.
-J'abattrai tort orgueil avec ta tête !gii ia le t rai f u'.
Et il comptait, anxieux, les joîirs que <levait îietrc-' le î'sa.

du (lite de Sotîterset pout- arriver ail campll anîglais ét-abli <b-vauti la
Tour d'Avenel, afin d'y être, liii aussi, en tilt îîî<' temnps e't are<itipi iî
ses sinistres pr(UjeLs.

Encore deux ou trois ILî' peinue.

REMEDE INFAILLIBLE POUR les AFFECTIONS DE POITRINE, TOUX,
BRONCHITE, MAUX DE GORGE, Etc.
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îili'ît LI distance qui la de'i'i it Itti.
Ihr11 4.1.ai l e i'is. ( lItîlsti do <l C liîîtltill, Svs ius ls 'ie<îp.

prall 'Il-W-1 . - :lu- i a: sliici de KKYV'.)Itiii't il

l ir sall ' pl Ii Cii. Lt i t io til lit'' ontai 1-'e' lo:î i l t

lit \\. 1'ît' ',lî i ii, st i t-l il' ral 'eit la' e s t ra<<ils' <t1

t t'''il 1 it il ut ;tlqu<'il Sa 'ti 'h duilit

l'i I. t, av ilit r i-'

IIt't liq lit pl ICSd s tb

lit '~.ilit'I.ýiCýi l li u

La ,ý tais ar ,i'li'.- l '<îttt la ';s ii ( aiuEt'tL <I e iIe
l1uitîîaî'î'l<,'î' i(et 1%f' lit.

u Il Ov lu

Ai't'îvéýCI sttiat'i' attiCnt<t il olnla l<rt.<' ' lti liu

L'.rietui htEtiI- joti ' ti lel-lvrt to

j'a lîiCitt'ie. qfui l'éclairait duranît le joir ('tait Placée' trop lialit
pour' qule l'el'ait, Peit, y atteindre.

ts ilt miot. le lils dle JFespion désignta le lit à li\Iaî'guitie.
lt.ceei falit., il sie retira, eIlIpoî-LInt le Ilahubeau après avoir dle

n11Va uva bSsé pe sut'. elie Soli regard louchile, lat laissant sanls
lum iièr'e.

Flle n 'avait pas besoin d'y \'oil. Pour1 dotrmîir 01ourOu pleurer
les lcutdwîtini il iait trouver le favori d'Elisaljctli il lui renmet-

trtait le pIli ltotut il était porteur Polit lui.
t'ltargé par' on pète dle mtettre 111largunirté Iors de lat Portée du1

simitreîlldite, il venait (le rélléehlir qlu si celui-ci voulait essayer (le
S'euti <itîltpatet, il lie dltcîrîtulL <ants lat miaison mêimne de son
a et, su ppo sat(1 avaitd (tt nelleI' l'en hittt dans ue retraite
pluîs sý,eerete.

~i. it I polie' <îIt due, 1 et*Cy avutlité dle lat ciarge équi-
vo< ue (le So<li pe'e, l e COît de \'e'brek u'vait Pam à la cra.iîc

L'a pauvrle ll;t'-guieiîte etait (jonce à Londrtes, Prisonnière, réservée
t iti sot- quî'elle nie pou vai t Colnuaitteu, nmais affreux cranmn.

lle ét.ait à lMtîdres oit sont aïeul, mauté vivant dansl un Sépulcre,
pî jtlai t 'il.t lii tét'at ico, aui rond (leh Souterraiuns (je lairour (le

Lotndres.
Il e4t vIai qlie (lA hoittitts hi[It<"pides, ittl'atîgales, travaillaient

à lui teeî letlin i l liberté.
1 a. Citlin alii i e'nettt'e dle von'- le *Jour' aval ît d'ex pi rer.
t'es hottumes qui luttaiett ans teéi otitre lat tyranntie d'un
îi ilt'é 'taient C11u4 decux:
lis avaiet poutlant entrtepris nue ('v' o't-idai]ble.
C'était, Il cni i<le- Mlercourt, le geîilouîcfrançais, le nloble sci-

g 'n t'(le Ki-e<vie it et Wil k o Il'atnciîen (clle lat Toui (le Londîcres.
MIais tildis lu'i I i-availlaietît avecý aeiatieiet à rendre lat

lîbeIti' à laleul, ils tin<e t'otaci pas qu la. p)etite-hile arrivait
ea1if ive <laits, la tîeteville.

Il et ii 1''N Meeoi 't avait quLitté lat 1iletagîte paiisi bie Pour vecnir
se t'tî't e; lt i'eellel'lle 4<I lll. J<'Ilen Merey quî'il Cr'oyait morte.

Kt il tie Savait p;a nton Plus, il lie pouvait satvoir (fie l'enfant aà
qui l'oit avait-dolnté le surI'tn tibéutquîe gracieux (le
Fleur <'E'sevenait, dle Iraniiiht ce. seul Iqu'i I aitpaýssé lui-miêmîe
ai.t.''îs, pouir m<t talhieur'

Il lie p<ouva'it suptposer quel lat captivo Percy eût pul lui révél er
lexýisei<c de c-elle qu'il avait Conitinuéu a aimler sans espoir.

ltctt'ûii.î.e -a~urite e,t été entcore davanitage puri lui Ç
rlit ete lui iiuiliE.t l'endroit oit il pourrit retr'ouvyer Ellen,'ae

di iiIet' v'<at elle et couîvrirt ses mins del)t5'.
Il est vtrai ilItletý,li était iIIèt'<', et qu'il l'ignoî'ait.
Pl(,u-Î*t c- le décllire'eit Serai t-il tr'op Cruel, chlez Fenri dle Mer-

ttapitès cettLe deî'îiiQt(' 'r 'lttoi
Il valait ieîux qu'il lîîoapour avoir' le cour'age, la fot-ce <le.

En <'flet., il laI l1ai t une' éiier.uie, Po'urîîa ne101'Continuer la vie
ltffroyablc a laquelle il S'était volonitaire'meînt Conîdamtné.

il n'avait plus, quitté, fla nmtisoi dle feu Jacksetî l'ot'lèvrc, depuis
q'1îil y 'tait entrîé.

Le îmndle extér'ieur aurait été dès ce jour' totalettent ignoré (le
luîi, s'il t'tit ps venuî quotidieuneîîî'î prendre aoi pos dobser-
v'ati<ot derrière les volets àt demîi <'l<s, tautdis quie Wilkie et sa cou-

t'gis"es I*ll. ( r'eposaienît.

ilie<iesceîndait enîsuite dlans soli Souter'rain.
Leueit> avait miarlité depuis les fêtes 'lu juié(le lat reine

Elisahe.l. Soi ouvre, aussi!
teý (((l îiilaa l l-î, à la luent' r'oug'eâtre et fumneuse

<Irai' lamlpe quii chlarbonnitait sous les 1îrolondeui's mual aérées du1

Lit (l<it, c'ét(aictiti couloirt étr'oit où ariait îtà peine iti peu

I Huti de leeotr. et \VîIki avaiett elievé daionl la galerie
obIliu', Iespèee (le puits qlui <levai t leur pîer'mettr'e d'arriver à une

prooll ut'!tr ase rnepaiu' qIleC, leurs coups <le pioche ne Fussent

l'ini lwog'li' <t4ait tiiun 'tal travail dle t<'iit.ts.
Mais ils savaietît combilent le Sol pote au loin les vibratienls <les

m<oindr Ies ciocs.
"e pourqî ' uoi ils a vai.'ui, djoit(' luth' pî'etiîleî coup <le pie au mno-

Iîî''ilt oùi le's naltts dle lat Tour (l Lonidre<s coi tiiiîeeieîî( t à tonner.
A mt' êmetî'îe oit I i Il ioî'ti liée Ma;irgui'ite penêtrait danîs lat

'hleiite de Stewa';u' I oli, l eîni dle iMercou't., ayant, Pris les
quetlquei's lieuî'cs du1 Solitll(il îIlu'il S'accordait Chlaque uit, ventait <le
eolîilîi'iîc laction il elîacit <îes trois hiabitants de< la demieur'e

'le latý veuve ', mîontait ii tour de 1'01v.

(A suivre)
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SUPLL1EENT MUSIoAL DU JOURNAL " LE SAMEm »

MARCHE DE PARADE
U R·ÉGIMENT DES GRENADIERS ET CHASSEURS NÉERÉANDAIS

Transcrite pour deux mandolines et piano Par
(2e mandoline ad. iisitum). W. H. C. BOELLAARD

Tempo di miarcia

MANDOL INE

Tempo di marcia

PIANO fipJ

il -- è è --

Momtrégl, ùcr (déctibre 1900



SUTPPLÉMENT MUSIOAL DU JOtWAiL IlLEc SAED 1 0)Ir4 e dc»be10

5 .3 3-,3a- deL

1

1% -'i

L. *5 . 5

s
s ~ s~ ~

s ~-. ~* -J*~~*~'w ~». . -

MI 1 l

.5. .3. . . 5
.

A~-- ---2N .~, --.

Mf C: mf-

* -'.

* # 3..-... - : ?

3

I>.C.aI fini.
I., SI~

a .3

eM

v h-m6wJ - 6jj

. . t

A -

Montréd, ler décembre 1900



SUPPLÊMENT MUSICAL DU JOURNAL IlLz SAmEim'

MARCHE DE PARADE
DU REGIMENT DES GRENADIERS EY CHASSEURS NEERLANDAIS

Transcite
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Poésie

de

NICOLAS * BOILEAU

Cnatisile cbprcb!ivo<j: )

Souvenirs...
MÉLODIÈ

J4lusique

de

VICTOR MASSÉ

1 .J . ---
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s-'.

ai7

e4u. Piuo ;&u. usoin do rio. fi du . le A vez..ous ou. b t quf pOù OIa.c,1u-47

&& Zjw -d06



LIE SAMEDI

Tributs Mortuaires...
-~Si vous voulez atvoir ce qu'il y a de plus nou-

-ý/ veau en fait de ti buts moirtuaires, allez 'c .

LA SOCIE TÉ COOPÉRATIVE DE FRAIS FUNRAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE <près St.Dens>.

Br j.e.À UNRÂ
Chirurgien-Dentiste

20 Rue an-Lu~

ROfuree de cnsaltatlons: de g a.m. à 6 panx

Tel. Bell nain 2818

IRA!s!

IEC IIi l,ZIEE Paris c I!Ei IE

O.IEICE CEEI r »It tr:E g ;lEE

1l.Et~ el le, r siE in.1EE $ ,

112 Due Vitré
JX (omrt $Lauren""
JE -~ IONTPEAL.

e

Un b

Ce c
prod
dans
lèvre

siujn

BoutzAu.-C'est très amusant de
voir cette dame qui regarde avec tant
de convoitise ces chapeaux dans la VI-
trine.

Rou iiAu. -Amusant ! Mais, c'est
Ina femme.

3enu Devrem "aefr comment PREN-
Je"unes D Ens k eOIN'*el4e un livr-

payoer toi frets do po.
The Regent P .ros oe. , Pl t. lm5. monîréal.

Li IIIUNG CHANG.

60 ANS EN USAGE I

PILULES
DB CUERISONNoixLoiluesCERTAINE

NoàLongu iE UTOUTES

Affections
composées) bilieuses,

De MoGALE Torpeur du
-E Foie,

Riaux de t4te, Indigestion, Etourdissi.
mente, et de toutes les Maladies eau-
"4e par le Mauvais Fonctionnement

de l'Bstoma.

MADAiîî11 CANCAN.-Aimez.voua vos
nouveaux voisins 1

MADAMr Aspic -Beaucoup. Leurs
enfants sont si mnéchanuts que le4 notres
nous semblent des anges.

Tout devient aide àt l'homme dloué
pour réussir, %iinieî et surtout l'obsta-
CIO

GiRATIS POUR HOMMES
Tout homme qui écrina au 'Stao Modiral lusi-
Uit." 756 Eîektron Béuilding. "oet Wayne. 1 d..
peut recevoir gratuitement, Qu paquet. échsan-
t1l1on du plus remarquable 'Traitoeent à la
maison, qui a guéri de., nifiloîr d'hommnes qui.

dos année, avaient uo,,flnrt, (tes effets
iloosexuelle, résusîtatil.dus4 follos de

la jeunesse, de la perte prémnaturée (le la force
et do la mémoiro. de la taiblEs.4o rénale. de ln
varicocèle et de l'émzwiatton dles partie,%. Kn
= aym SouOnveloppij unie. Nerivezîsousi aul.

lor'hui

Pour Guérir le Rthume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Brorno.
Quinine. Tout pharmacienu remîbursera le

~xdu remède s'il ne prouit pîse guérison.
La signature do E. W. firovo se trouve

sur chaque boîte.
- s s

Le Chic, la Variérté, le BonI ilarché
Voilà certes ce que recherchent ceux qui tienuont àêtre habillés selon lua
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait dle la sienne.

Pour arriver ài toujours etre bien mis et. à n pas trop grever e

bus.il faut do toulte
nécessité se faire habiller ohez un tailleur qui peut, à la foise, vous donner la plut.
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un hsabillement soi
fait avec la plus grande rapidité : c'est dans la nature huîmain~e.

N. L~vi1k, 311 RUE SAINT -LAURENT,N o L n i l ê9 Aacquis et conservé la reînmmée sous le
rapport de la Variété dans. les étoffes qu'il a

a en mains, du Chie dans la confection et du Bon Mlarché. Une visite, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs . .. .. .. .. .. .. . ..

Moyen Naturel

uBeau Teinti
Av oir un beau teint; voilà ce que

recherchent, avec raison d'ailleurs,
toutes les jeunes filles, les jeunes
femmes 'et mi2îne les femmes d'àgc
mir. Pour obtenir ce résultat on
a n tours à»toîtes sortes <de procé-
ces factices, les fards, les poudres
et comme ré~sultats on arrive à
s'abimer à tout jamais l'épiderme.

eau teint est l'indice d'une bonne santé, d'un sang riche et g,-smére'îîx.

LE

élèbre tonique français contient tous les 1&'ments nécessaires à le
uction d'un sang pur, riche et généreux qui coule coloré et chaud
les veines, en donnant à la peau une teinte rosée. Il colore les

sereine, cet air de santé qui vous charme et vous captive.
s, anm le . u et do. au viag .e .ca ra.ex cet ex..p.. es-.

Habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

Il v, -i

CoA sUSEE.,. tC.EE . EE .. E.

ill p1 i l 1 11 CS . 1 'tulvItI.. 'IIEl..IEtEE .11 ~ IEEE.E l EE.
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LE SAMEDI

N q. I)iý hýi îýUS E F IlNCiý

Il n'est pias raLrc qu'avec le temlp les
flis do certajiles lue .so déliatu-

r'elit et peldolît lotur .sgîlesi<ipti-
Iitive, Collmic pal. uxoîmîlde la elle (1es

.feux~i Ilasqi ost de1 vdîîuo la rite <lus
.eîes lat rue aux O'<es (Out oies),

(lui eit doveiiuit la rueo aux (Mrsi, ou
Comm 1110COL ancienl l'et$ de' laucie (ou
(le l'l 0iée, oteO (0 délilé périlleux
dans les intagîtes (Iu départLeient
du dépar'temenît (les Reîsd-lhône,
qui, lor.squý'ilîe stationi (la Ceinsi (le
ftir y fut étbie st ilev<týiu le Pets des
Laetuiîs .niais il arrive parfois (lue ces

110oin4 preîiiemt un sgnlîitio toute
coittritire a Celle <î"",il :tvitiolit cil Pria-

cipe. FiIlio'n e4 j do, plus frappant
exemple (Iue le liolit dc M omtroumIl sous
bois, q111 por'te oli'ele rt au oui'-
d'hlui un village placé, à l'esbt (lo paris

1,5 bcis ilontiolill ici est lo bois9 <le
\Tiet,i,,îeoý 01', le v'iIlig, de Momtreutil,

qjui lîajt,j 541' 111illIliicO<onj cil
1.liitie ce b>îis, était jadig appoleaVl

i'.iiso!i - coiiu on peut le voir' dans
les tl )-UICum IemîS <Ilu ie dernier - Mon-
treuil Mur le boie.

Qui nous5 Ilir la. Poi quoi (leŽ sio. le boi,

l'usager at fait sons lu bDis ?I l pourquoi
lit topographie iluusi't v crui

ticvo4i'. etixaCLcei' cet alistur<le euplméI-

IVflionli ptiel

-['tluso lit pluseîîyis peui
damît les vacatnces, c'est quo lc jeulli ()i
ne0 %Oit pas, qu'onî est CIn Congé.

Otirantie par ici PI.lnlifacîmrlers

i velilt 2' dilzat.i-

CHAT : mi pl rc.

ti5l li t41.tg àe . NvwV'î-rk'

Il (414441 zli %t:1 sai lil 4it g(

Vîtl I ci wagi l 4 e4:iy/

.4,. li ((tr i4iit. LI i eîr i,î-amlé

vii4tatiti:'Si tvi--. ' e4 %il î

P1' . 1w4 tjL,

[ugene Ci»V EN F RE E
i cfId'9si
P oe ii s

't i ll. 1 4 i.,, r1y e -1i i l :îiîîîî i (',i l 1 . 4 1r
ii l .- ii1 :.- ,'.". , Il r >'4 iii i fl -

424 - :. A 4 ;tl 1. iei t Thi' !îil ~ .. I tii i.'

àk l cîîl p'nîi'îa. iî mmtt .. 4mcat.

r

.1
r

k~4

lesste t c >LA

lmV PSI ?_A Eu H.
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LA CHLOROSE
Une des plus communes et des plus sérieuses indispositions

qui affectent les jeunes filles.

l'a jueflequi se sent lasse et sujette à la mélan-
colie, qui fuit l'exercice, la société et les plaisirs, qui
sou 1ire cie dyspepsie, cie constipation et de palpitation du

coerutdont les lèvres, la langue, les gencives et le visage
prellcii. unle couleur blanchâtre, cette jeune fille souffre

cie la Chilor-ose.- et puavec l'aide des

(BOAA

~4

Id

t
I

!. ~ c~ 2<iî~mîiî' ~ j:~ .~ ~444 <il tiNt LîI..

dc1<ts ~14 4' t il p144'i.c. :\'u 'S.:'C itî~li<i nomîbre (le toniques ,cXIG
sm.41itciitî' îl(- .tîlt i.ts'e.!t. 41 M I4; Ilile c(litic la dle Iîrcmti.re (le,

!'ifu's <le 1 caqu~e Vie. Airès tut ltraitemnt <le quatre mîois, je Ie

Jàseita fort-- eht en santé commetne1( lie i îuiimas seîe.îe (le ila~ ~vie..e t -,i faite i utreiiiciit <jue (le recomtîmander ler; Pilules de
g zo;u V ,..U ie àî toutes le:; personnles >,oiiffratît d'anîémîie, de chlorose et

dIe failscgéniérale. Aîw Ti<

7, rute Cathîédle.

J 'étais souffrante, faible et pâýle. J'ai lut avec inîtérêt vos
annon4ces p>our4 les Pilules de Loungue Vie. J'ai hésité d'abordl,

puis -je Itie suis décilé à en prend(re unie b)oite, puis dleux, et à la1
troisiviite j'ai ressenît ii it îChîangemient remiarquabile. je sait qul'il
y a nomb re (le vies Co0tipa~ims sou ffranît (lu mêmîe iill <Ilue 11101, et
je suis hiettreuse <le poti%1oji' leur être tiile eni leur <disanit (piie,
grâ'ce atux Pilules (le L.ongue Vie, j'ai été guiérie et rentdue il lit
s44mt2. lt <ivicijîgrpr111lotriii.

ffie<1 ol ts, VcraÂDio

18<tîi:,i ila igoo41195. 61git, rule St-Liîureîît.

4(4)' I ii'444N1'.

Nouis vous offrons une guérison permanente.
Si \<iti offre d'aliîûnie, de faiblesse fliiiiiniue, (le dyspepsie, ou d'autres
Il a]t<csJ¼n cu iî~ sà vo)tre se-xe, îî 'atteniez, pas cjue votre maladie devienne

niXVccIVUZ-nons1- (le suitei et nîous vouls enverronis sur réception d'un
iiiilîrý2c .2 ccuis iiie bîte (le Pilules de Longue Vie (Bonard), ainsi qu'un blanc

POlllR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez à nos médecins spécialistes ou
venlez les cotîstlter ànios l)Ureatlx, cela ne vouts coûtera absolument rien. Heures
(lu eoiîsltatu>is: (le 9 a.îni. à 6 p.mn.

EDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTREAL
S JI>fgj<t.q de< l"mn.mýuî Vie( <loiard) sont en veine dtans tontes les pharmacies,

à raison do ý;o cen9ts la boite oit 6 boites pouir $2.so. NO. 7

~~~à~ VK~T) rE: 9*'iN'I*m
(i 'i <il on i f' 5's'"i- l oe ,~

v'os un i.:44nsiI.5e m ilig mouillé
su't rultis& <e <île'rapilo

ICQULS duvot. îiséi>oiem et N:Ltus ý(1dlt
iliage'éisdi' a lîî4lqule les c'oups de

N T R t bosse rèpé tés entlèvent soi ute

N(tiio it.(ii44,.itL"i4 $th'iC1'<~ îîîîî4ii,~I (tilt! ).sriit'fli'~ qui VOII.
4lriiiiti4ut'i4ii'iii.'iiL i iltitt.iti4ii,.lî 44 '42444104i104444.b'J J.tpsiisiîcî

rsresfO..'!î. i'itarIihie. 4'ii p)èis4ihs tt4iItIittlOii>flt <mli eus!, cmi urgeilî ut

5i'ti(ttLthi'j5V41 4411(4 vrtrilal.lîp14.î'4'Iiit.in~Sihî.1.,itsnmie Ci tutut t..ilctnenî,t,41'
3(1454214 (401s44! liiliiiii 44ii4't titi. î1itii ssCi thOt44,Ciiiiic', mlttitt.54 pitur cmi venuire une quan'

tilt. F.4.mivizrinsmt'4v(tim'4cn42t4(!(ii('4inPI<.~'r'4it5fltiflflal~' Qîtiammi vous ieiaimrciveamilucs.'tuvîyez
nîs~l'imrfl1Ct4,5itVOi41CflYC!t5INtn.44(0 itiriait te.<omîgnlflquo<outcstmà 4maI50 lameatutia

bleu (rempli. itouls brunlu. immttirit.mir catcuitrC. clumatil heen rtacredeperiopoii. Preuiimzm upplyCo., Eott<ulCOiToi'oumt.,

î u''

35 RUE ST-JA

recouvrer'ý lasaté e iolhe-ur. Les Pilules de
nie imaqd tjamais de gurrcette mialadie
eun lûisant. dui SaIliit ouveau, riche et puir, et
en lev cin mêeemps les joues abattues.

l'isuz ce ([t'éceivelit deux jeuneis filles qui souffraient
(le cette uîhlîe qu (ii mliti obtenui tIie 0tl-e)Isll

l's ( le ce r-einl'(le smîtveraili.

Longue Vie (Donard>


